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AVANT-PROPOS 

Notre attention a ete soaoent attiree au 
coars des sidciespar certains kommes dont Pam- 
bition a eu des conseq'uences fanestes poar le 
progr^s de l'humanll^ . Mais jamais peaple ne 
noas a offert le spectacle d'une ambition ml- 
lectioe comparable ä celle qai s'est empare'e de 
l'esprit des Allemands, jamais race humaine 
n'a ete anim^e d'une pareille soif de conquile, 
d'une aussi effrayante passion d'kege'monie. 

Le phdnomkne pathologiqae dont noas som- 
mes actuellement les temoinSy expose le monde ä 
de formidables dangers. II est la cause fonda- 
mentale de la guerre d'extermination qai met 
aujourd'hui aua; prises des millions d'^res 
humains, qai fait des ruines irreparables, qai 
proüoqne lespires atrocites et qui laissera der- 
rikre eile, quelle que soit tissae de la latte, des 

8658S3 . , 
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CHAPITRE 1 



L'ALLEMAGNE D'AUTREFOIS. 

soH Evolution vers L'UHIt£ 



Pour bien comprendre l'importance de !a 
doctrine pangermaniste, il est n6cessair6 de faire 
un retour sur le passe, et de montrer comment 
et pourquoi eile a agi si profond^ment sur le 
cerveau des Allemands. 

Les Premiers ecrivains qui nous parlent des 
peuples germaniques avec quelque exactitude, 
Cäsar.et Tacite, nous laissent entcndre que Ics 
Germains ötaient des hommes violents, ne s'in- 
täressant qu'ä !a chasse et ä la guerre, d^testant 
la paix et möprisant les arts. Les Germains, dit 
Ci^sar, ne regardaient pas comme une honte les 
brigandages qu'ils exergaient mftme entre euxhors 
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f!es limites de leur propre territoire, (!) Tacite 
apprend qu'ils ^taient perpöluellementsur 
id de guerre, et admeUai,ent comme un prin- 
le droit |<f/jccupfef ia.-'terrie dans la mesure 
;la £taU:Cpafo^i;B& -ä Jeurs' besoins. Leurs 
, ajöirtei-l*if,*'"hiifeiiaienVjJas ä se saisir 
a force de ce qu'ils se pouvaient obtenir 
ment. 

trriv^e des Germains dans l'Europe occi- 
ile n'a pas seulement bouleversä le monde 
in, eile a inis en lumi^re cette prödisposi- 
Lupillage qui, ä toutes les 6poques de l'his- 
, a i:l& le trail caract^ristique des Teutons. 
^goire de Tours parle plusieurs fois des 
icts malfaisanls et grossiers des hommes 
i d'outre-Rhin, hommes saus respect pour 
role jur^e, saus piti6 pour le vaincu, sans 
ivers la femme, l'enfani, le faible. 
ddant les Croisades, les AUemands se 
lÄrent par leur rudesse. L'histoire du 
n äge allemand est pleine de brutalit^s 
gues ä Celles dout les populatious de la 
que et du nord de la France viennent 



1 caracUdsi p*r un mot üidiUbile, qui parait aujour- 
s »rai qu'il ne l'a jamais fit*, le contraste entre Germains 
)ia : Germanl ad prmdam pugnabant, Galli pro 
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d'etre victimes. C'ötait par la force, par le droit 
du poing, le Faustrecht comme on disait, que 
les Allemands reglaient le plus souvent les 
difförends qu'ils avaient constamment les uns 
avec les autres. 

Leur äpreW pour le gain 6tait proverbiale. 

« Alemant, dit Froissarl, sont convoitous et 
ne fönt riens, se li denier ne vont premiÄremenl 
devant, car ce sont gens moult convoitous. » (1) 

L'historien Giesebrechl (2) avoue lui-möme 
en parlant de TAIlemagne du Moyen äge que 
l'amour de la richesse s'^tait transformS en une 
« insatiable cupiditä ». L'argenl, ajoute-t-il, 
« commen^a alors ä exercer une puissance irre- 
sistible sur les coeurs allemands ». 

Au point de vue politiquerAlIemagne offrait 
le spectacle d'une profonde d^sunion. Elle 
paraissait mSme r6rractaire äi l'idde que de 
bonne heure nous avons eue en France, d'une 
natioD, c'est-ä-dire d'une association d'bommes 
vivant sous un gouvernement commun, soumis 
aux m€mes obligations et jouissant des m^mes 
droits. C'etait sans doute sur la täte d'un prince 
allemand que la dignite imperiale s'^tait per- 

(1) Cfironigues de FroiMart. (Ed. Simäon Luce), 1869, T. I, 
p. 395. 

(2) Geschichte der deutschen Kaiserxeit. T, II, p, 11, s. 
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p^tu^e, mais le saint Empire Romain n'elait, en 
' r^alitä, qu'une instiluUon de surface. Comme le 
disait justement Voltaire, il n'^tait ni Saint, ni 
Empire, ni Romain. Saint, il n'avait jamais eu 
que la pr^tention de l'Stre. Romain, il ne l'itait 
devenu qae dans le but d'opprimer Roma. Em- 
pire, il ne le fut que tr^s imparfaitement et ne 
r^tait vraiment plus au xviii" sifecle. 

Les AUeniagnes, comme on disait h cette 
äpoque, ne pr^sentaient m^me plus les cadres 
d'un etat et les institutions imperiales n'^taient 
que des formes vides. L'empereur portait en ses 
mains ie globe terrestre, mais ce globe n'^tait 
qu'un bochet; il tenait la main de justice, signe du 
droit, et l'epee signe de la force, mais sa dignit^ 
n'etait qu'un titre honorifique : il n'^tait en röalitö 
que le simulacre d'un souverain. L'anarcbie rÄ- 
gnait partout, tout etait local et particulier. Les 
traitis de Westphalie qui avaient mis fin ä la 
guerre de Trente ans avaient d'ailleurs rendu 
impossible l'unit^ du pays, Tantagonisme entre 
les 6tats ayant U^, en quelque sorte, 6rig6 en loi 
de l'Empire (1). 

(1) B. Auerbach, La France et le Saint Empire romaiit gtr- 
manigue depuis la patx de Westphalie jtisqv'ä la Revolution. 
Paris 1912. Cf. J. Bryce, Le Saint Empire romain germanigae 
et l'Empire actuel d'Allemagne. Paris 1890, et la prfeface de 
M. E. Lavisse. 
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Un des principaux seigneurs de l'AUemagDe 
du Nord, un de ces sept electeurs qu'on appe- 
lait pompeusement les sept flambeaux de l'Em- 
pire, avait pourtantsu profiter des döchirements 
occasionn^s par les lüttes reÜgieuses, pourjouer 
un röle considörable. Aprfes avoir acquis les 
anciens domaines des Chevaliers de t'ordre 
teutonique, l'^Iecteur de Brandebourg avait eu 
rhabilei6 de se poser dans le cercle des ^tats 
germaniques, comme le chefdu protestanlisrae. 
L'ancienne « marche », devenu royaume en 
1701, prit entre les mains des HohenzoHern 
une certaine importance. Le « Grand 61ecteur » 
avait d^jä, ä l'^poque de Louis XIV, attir^ sur 
lui l'attention de l'Europe. Ses successeurs 
benefici^rent de son habiletä, 

La contr^e sur laquelle ils r^gnaient ätait 
peu fertile. Elle fut sollicit6e avec acharnemeut 
par ses habitants. Nous devons reconnaitre 
aujourd'hui que la nature marätre, le mol est 
de Voltaire, au milieu de laquelle vivaient les 
Prussiens, fut en definitive une cause de force 
pour les hommes qui y demeuraient. Ils devin- 
rent rüdes comme le climat, äpres comme le 
vent qui soufflait k travers les sapins, endurants 
ä la peine, opiniätres ä en garder le fruit. 

Organisde comme un r^giment, habitu^e ä 
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vivr« dfi l'^p^e ei par l'öpde, la Prusse eut, en 
1 bonne forluDe de trouver, au moment 
n, un souverain d'un esprit trfes deli6, 
, diploiaate et philosophe, qui sut avec 
ip d'adresse voler les provinces et les 
er. Fred^ric 11 se posa comme le cham- 
i protestantisme pour combattre l'Au- 
atholique, C'est ä lui que remonte ce 
une Confederation des Princes qui devait 
6e maltresse de la politique prussienne 
ticipal levier de la Prusse dans le dessein 
avait form^ de s'emparer de l'AIle- 

nbition dela Prusse, icrivit un jour Vol- 
i'rßdfiric, doit €tre de reprösenter ta race 
de entre larace Slaveetlarace Romano- 

uatre grandes guerres qu'entreptit Fr6- 
eurent pas seulement pour objet les 
ns territoriales jugöes necessairesä-ses 
Leur but essentiel fut de faire de la 
le pivol d'un nouvel empire germanique. 
s confidents du souverain, le gönöral 
.erfeldt, qui avait joue un röle important 
guerre de sepi ans, croyait pouvoir 
■ (c'^tait au mois de mai 1757), qu'en 
e deux ans on verrail la Constitution de 
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l'Empire transform^e et Fr^d^ric sur le trOne 
des Qesars aliemands. # 

Mais las ätats secondaires se d^flaient de la 
Prusse. Hs n'aimaient ni son gouvernement 
militaire, nisapolitique envahissante, ni l'äpretä 
de sesproc^dös. I!s cherchaient avant tout, quand 
ils en avaient besoin, ä se servir d'elle contre 
l'Autriche. Deux passions dominaient ces prin- 
ces ^goistes ; l'esprit d'autonomie et l'avidit^, 
Ilss'imaginaientd'ailleurs que ie meilleur moyen 
de contenir TAutriche et la Prusse 6tait de les 
imiter, c'est^ä-dire de s'agrandir. 

La Revolution fran^aise ne changea pas leurs 
idees, iU ne virent Ih qu'une occasion d'arrondir 
leurs domaines. La Prusse elle-m^me consacra 
le principe du d^membrement de l'AUemagne 
en souscrivant ä la cession de la rive gauche du 
Rhin, sous r^serve d'indemnitäs qui devaient 
etre fournies par la s^cularisation des territoires 
eccl^siasliques de la rive droite. L"avidit6 des 
princes aliemands les conduisit h se däpouiller 
les uns des autres. La France, dit fori bien 
Albert Sorel, n'eut, pour les dominer, qu'ä les 
livrer k leurs convoitises. (1) 
- II faul cependant reconnaltre que si l'Alle- 

(1) VBurope et la Rivolution francaiae, p. 409, suiv. 
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magne ofTrait au xviii^ si^cle le spectacle de 
l'anarchieyles mots de « patrie » et de « patriole » 
avaieal aussi fait leur apparition dans Jes cor- 
respoadances diplomatiques et dans certains 
manifestes. C'est en demandant ä ses soldats 
de chasser l'^tranger « de la chfere patrie alle- 
maade » que Marie-Therfese essaya,en 1742, de 
soulever les Allemands contre les Franc^ais qui 
s'^taient eogages en Boheme, et on voit, en 1769, 
rAutriche et la Prusse rivaüser sur l'article 
« patriotisme ». 

Ce fut le chef de l'ötat le moins allemand de 
l'Allemagne, ie prince le plus ^tranger par ses 
goOts, son caractfere et son ^ducation k la civi- 
lisatioD germanique, qui contribua le plus ä 
räveiller chez les Allemands t'orgueil national. 
Ce fut une des principales habiletäs de Fr6- 
d^ric 11 (encourag^ par les eloges quelui prodi- 
guaient les beaux esprits du sifecle), d'associer 
k ses visöes' ambitieuses, ces pr^occupations 
patriotiques qui firent un jour dire ä Mirabeau : 
« FrÄdöric U a congu l'id^e et l'espoir de 
devenir un grand homme en se faisant Alle- 
mand. » L'id6e d'une Allemagne unifiöe com- 
men^a li p^n6trer dans quelques esprits, et 
parmi les nombreuses brocbures qui, äla fin du 
xviii° sifecle, demandaient, en Allemagne comme 
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en France, des r^formes, beaucoup signalferent 
comme un danger le morcellement du pays. (1) 

En cröant la ConKdöration du Rhin, en 1806, 
Napoleon 1"' contribua puissamment a donner 
aux Aliemands la coMsion qui leur faisait 
däfaut. u L'agglom^ration des Aliemands, disait- 
Ü un jour h Saint-H^l^ne, se faisait bien lente- 
ment,j'ai simpliQ^ leur monstrueux assemblage. 
Cette a^lomeration arrivera töt ou tard par la 
force deschoses. Jenepensepasqu'ilyaitmain^ 
tenant en Europe d'autre äquilibre possible que 
ragglom^ration et la conf^d^ration des grands 
peuples ». 

La guerre que les Aliemands flrent ä Napo- 
leon en 1813 et qu'ils appellent la guerre de 
dÜixTance, Be/reiangskrieg-, donna une grande 
force aux sentiments patriotiques ; et apr&s 
1815, on voit peu ä peu la Prusse, bien quelle 
eut accept6 de se soumettre ä l'Autricbe, repren- 
dre le programme de Prüderie II et pr^parer 
les Clements de sa future Suprematie. Elle eut 



(1) Samuel Puffendorf que les Aliemands considÄrenl comme 

le fondateur de leur droit public avait d^jb, sous le pseudoDjme 
de S^veriu de Mozambano, prfleadu gentilbomme v^nitien, parli 
d'nne Allemagne ideale, puieEanle par la concentralion de ses 
Torces.. Plusieurs de ses id^ea furent reprUea daaa le iivre publik 
par un frangais EUazar Mauvillon, qui fut professeur au dro- 
Unom de Bnjnsmck, Le Droit public getiAanique... Z vol 1749. 
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l'habiletä de cr£er ä cöt£ d 
politique, dont les liens ätai 
confM^ration ^conomique C( 
de Zollverein, union douani^ 
directioQ des iot^rSts mat^rii 
lout entifere. Nous !a voyOD 
tantöt ouvertement, tantöt se< 
vement « national » qu'elle 61 
temps opportun ä exploiter i 
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GHAPITRE II 



COHHENT LA PHILOSOPHIE ALLEMANDE 
A PR£PAR]^ LA VOIE AU PANGERMANISME 

Les aspirations «patriotiques»des populations 
germaniques trouverent alors un slimulant dans 
les doctrines auxquelles s'attacherent un certain 
nombre d'^crivains, surtout de philosophes, 
dont le röle a ^tä consid^rable. C'est, en efTet, 
sur des vues philosopbiques profondes que re- 
pose I'appäUt de domination qui nous parait 
aujourd'hui si monstrueux. Le Pangermanisme 
est le point d'aboutissement de conceptions 
anciennes qui se rattacbent ä ces späculations 
ä la fois nuageuses et bardies dans lesqueHes se 
plaisent depuis le Moyen äge les cerveaux teu- 
tons. 
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II y a depuis longtemps en Allemagoe, des 
penseurs qui, sous l'influence d'une sorle de 
mysticisme inconscient, prötendent qu'U n'y a 
pas d'absolu, d^ciarent qua riiumaiiit^ est ä 
l'dtat de perp^tuel devenir, et fönt l'^loge de 
la 11 pouss^e intörieure » qui procfede, disent-ils, 
d'un fond originel (Urgrund), et n'a point ä se 
conlbrmer ä une rfegle, car eile est le fruit d'une 
Sorte d'inspiration. 

Cette conception apparalt d^jä dans les 
ouvrages des mystiques du Moyen 3ge, dans 
les Berits de Maltre Eckardt et de Jacob Böhme. 
Elle se retrouve aussi dans les doctrines de 
certains Reformateurs ( 1 ) , Sans deute, au 
xvin* sifecle, sous l'influence de nos philosophes 
fran^ais, Kant cherche ä etablir sur de plus 
fortes bases, les fondements de ia loi morale. 
II attache un tel prix au respect de cette 
loi, qu'il d^clare qu'elle doit fitre placee au- 
dessus de toutes les considerations d'interSt 
national, de pr^occupation patriotique, d'ac- 
croissement de territoire, (2) Mais Kant a aussi, 



(1) Les appels de Luther i. la nobleaae Bllemande renferment 
qaeiques psssages caracUristiqDe». 

(2) La guerre, aui yeox de Kant, elait un crime contre le genre 
humaia. U eslimail que lea arm^ea permanentes devaient dispa- 
raitre avec le temps et diciarait qu'aucun Etat ind^pendant, pelit 
ou grand, ne pouvait Ctre acquia par un autre. On peut trouver 
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au fond del'äme, le respectdespouvoirsetablis. 
S'il applauditä la Revolution fran^aise, il s'ms- 
pire t^galement de l'esprit de Fred^ric ie 
Grand dans son « imperatif catögorique ». Et 
il est permis de soutenir que par im certain tour 
de sa pens6e, il a pröpar^ les forces diatectiques 
qui ont aidä ses continuateurs ä poser les 
maximes auxquelles les philosophes allemands 
du XIX* si^cle se sont attach^s. II n'est pas dou- 
teux, au surplus, que la doctrise de Kant a battu 
en breche les verit^s fondamentales auxquelles 
la morale traditionnelle et la civilisation chr6- 
tieane s'^taient jusqu'alors attach^es (1), 
Lepangermanisme, tel que nous allons main- 

dms son (euvre la coadamntüon formelle de l'id^&l acluel de 
l'AlIemagne prussifl^e. Kant a ll^tri par avance, noo seulemenl 
les violaliODs du droit dout rAllemagne s'eat rendue coapable, 
mais encore les sopbismes de ceui qui cberchect k rejeler eur les 
alli^s lea responsabllitäs du connit actuei. 

Cf. sur les id^es de Kant, la conununicBtioa faüe par M. E. 
d'Eicbtbal k l'Acadämie des Sciences morales et politiques, le 
20 Kvrier 1915. V. auaai Camülo Trivero. Nuova critica della 
morale Kantiana, Turin, 1914, et le9 appriciations de M. Edmond 
Penier dans le (euilleton du Temps du 2 mal 1915. 

(1) M. PemerestimequelaphltosopbiedeKaot aproduitun v6ri- 
tabte däraillement dans la pbilosopbie allemande. II est luonstrueui 
de soutenir que les faits doivent se plier devant l'esprit qui ne 
peul se tromper. Le Kantisme a recouvert d'une draperie cba- 
toyante des couceptiona anciennes. II aide k comprendre cette 
floraison de mensonges, de fourberies, de trahisons qui nous 
plonge dans la stupeur. L'inconscience desAUeraaods en präsence 
de certains actes, et de certaines pr^tentiona est n un signe d'iU' 
disculable barbirie ». 
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le voir s'6Iaborer, ae rattache ä cette id6e, 
iellement pantMiste, qui entrevoit !a rea- 
ndans te monde d'un 6lat de chosesnou- 
d'im ^tat de choses ■ divin », pour la cons- 
n duquel il ne faut s'incliner devant 
e des r^gles aDt^rieurement admises. Das 
du xviii* si&cle, Herder, en d^pit de ses 
ices humanitaires et pacifiques, mettait 
lief Timportance pour rhumanitä d'un 
led'Älitenquiputfitreuncentre de crislal- 
a capable d'atlirer k lui las peuples moins 
lou^s. S'il se montrait d^ßant ä l'^gard 
: paix beiiiqueuse >< etsouliaitait un däve- 
lenl harmonieux des nationaliläs, ii ^tait 
l'admiration pour )e gänie germanique et 
it qu'il etait r^servä ä i'Allemagne de 
t'Europe dans la voie du progres. L'Alle- 
, dit-il expressäment, est une nation pri- 
e. 
; Fichte, le cosmopolitisme prend un autre 

Gomme rAlIemagne represente ä ses 
lumanit^, les Allemands en ötant patrioles 
nöcessairement cosmopolites. 
. ses fameux Discours ä la nation alle- 
, Fichte, apres avoir d^clar^ que TAÜe- 

a p6ri par l'^goisme des Princes, con- 
'il faut ätablir un ordre de choses nou- 
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veau. S'appuyant sur une m^taphysique ä la f( 
subtile et passionnee, il essaie de dämontrer q 
l'AllemaDd est le peupte par excellence, le peu[ 
en soi. Od devraitmSme dire de lui » le peuple 
comme on dit t la Bible ». La vie cräatri 
dont rhumanite a besoin, il faut, dit Fichte, 
chercher daus la race germanique, qui est u: 
race si vivante. C'est la race par excellenc 
eile a une c mission. » 

Les Allemands, disait de son c6te Schellin 
sont le peuple des peuples. IIs sont predestin 
ä pepr^senter Thumanit^. 

Mais rid6al auquel rAUemagne aspire pourr 
t-il se r^aliser sans qu'on fasse appel ft la forc 
Fichte ne le pense pas. II faut que les mass 
soient embrigadees. Cet embrigadeinent se fe 
par l'dcole et par l'armäe. L'education d'aboi 
est indispensable pour realiser la vision conqu 
rante dans laquelle se delecte l'imagination ( 
philosophe. Mais cela ne sufßra pas. 11 y au 
des r^sistances. On n'en Iriomphera qu'ä l'aii 
d'une arm6e, et d'une arm^e « invincible " c 
c'est par la force que le germanisme se r^al 
sera. L'organisation de cette arm^e devra 6t 
scientifique. La science n'a pas de tääfae plus nob 
k remplir que d'organiser une force teile que 
Germanisme puisse lutter contre le monde entie 
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Les conceptiona de Fichte inspirent les dis- 
cours et les d^clarations du baron de Stein, qui 
met en relief les devoirs de tout AUemand 
envers la patrie commune, la n^cessite de 
fagonner uae äme germanique si süre d'elle- 
mSme qu'elle arrive naturellement ä la domina- 
tion du monde. Elles se relrouvent dans les 
Oeuvres des pofeteset des icrivains, de Arndt et 
de Kömer, de Scharnhorst et de Gneisenau, de 
Ruckert et d'Henri de Kleist. Tous sont 6pris 
de i'id^e nationale. Pour etre forte, 6crit Lud- 
wig Börne, TAllemagne, doit ßtre ane. Pour 
€tre une eile doit revßtir une forme nouvelle et 
achever de d6pouiller celle que les trail^s de 
Westphalie lui ont impos^e. L'id^al humanitaire 
pour lequet on s'6tail enthousiasmä au xviii» si6- 
cle est refoule dÄfinitivement au second plan. 

Bientöt, sous l'influence de Hegel, succes- 
seur de Fichte ä l'üniversit^ de Berlin, se cons- 
titue cettedoctrine de «retatisme» quiasi puis- 
samment contribuä a donner aux populations de 
TAUemagne une confiance illimitäe dans la 
sup^riorit6 du Deutschtum. Dfes 1801, Hegel 
avait d^cIarS que la grande cause du mal dont 
l'Alleraagne souffrait venait de ce qu'elle n'exis- 
tait pas comme Etat. En 1820, tl donne k la doc- 
trine de l'^latisme une forme scienÜilque. 
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L'fitat est dans l'ordre moral ce que la natu 
est dans l'ordre physique. Comme la nalur 
l'Etat ne peut 6tre que ce qu'il est; comme eil 
il est n^cessaire et divin. 

J'ai pu, en suivanl les coui^ des Universiti 
allemandes, me convaincre plus d'une fois ( 
l'influence qu'avaienl eue les idöes de Hegel, su 
toutdans l'enseignement des Facultas de Droi 
La plupart des professeurs allemands cherche: 
le principe du droit dans le d^veloppement < 
l'esprit du monde. Le droit, c'est l'esprit ur 
versel qui va se diveloppant ä travers les 9ge 
Chaque peuple incarne une id^e qui forme s{ 
esprit particulier, chaque esprit particuli 
marque une 6lape dans le developpement < 
l'esprit universel que les nations incarnenl i 
quelque sorte ä tour de röle. Cet esprit univers 
a Hd repräsente dans le passä par le moni 
oriental, le monde grec et le monde latin. II l'e 
maintenant par le monde germanique, celui ( 
l'esprit realise la veritä absolue. Le genre huma 
doit s'absorber dans l'heg^monie allemande. ] 
droit du monde nouveau, c'est le germanism 

L'histoire montre d'ailleurs que le monde s'( 
döveloppÄ en quatre 6poques. La dernifere, 
plus grande, sera r^poque allemande. Alors i 
seul peuple r'epr^sentera Tespril. Combld d'ho 
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neurs et de prosp6ril6, il dominera le monde 
par rirr^sisUble puis^ance de rintelligence. En 
face de lui, las autres peuples ne conserveront 
plus aucuQ droit. 

Le droit individuel disparaltdans cette m^ta- 
physique, ies individus ne valent, en effet, que 
comme instrumenta de l'ceuvre assign^e ä l'Etat, 
et celui-ci doit fitre v^nerö comme un Dieu sur 
terre. L'homme, dit Hegel, est sans deute fm en 
sei, mais il ne peut avoir ta pr^tention d'fitre 
respectö que par l'individu, non par l'Etat, 
parce que l'Etat est sa substance. Et il n'y a 
pas de rapports moraux entre Ies Etats, puis- 
que Ies Etats ne sont pas des personnes pri- 
v^es. Chaque Etat ne doit pour d^terminer sa 
conduite, consuUer que son int^rÄt. 

Germanisme, absolutisme de l'Etat, ces deux 
conceptions s'amalgament au point de se con- 
fondre (1). 

Le succes prodigieux de la doctrine de Hegel 
tient ä ce que sa m^taphysique a fourni une 
base philosophique k des vis6es de domination 
de race. L'hdg61ianisme. est vraiment devenu en 
Allemagne une philosophie nationale. II a 
s6duit I'imagination d'un peuple ambitieux et 
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rapace, par la perspective du röle d'eieclK 
annonce ä la race ^ermanique (I). 

C'est h nous qu'il appartienl, ecrit Schlegel (' 
d'accilörer la grande Evolution qui se fait dai 
le monde et d'inslaurer le royaume visible i 
Dieu. C'est par te d^veloppement de Tidöe i 
['Etat que se d^nouera la crise moderne. C'e 
par lui que l'idöal germanique seprÄpare. Noi 
ne concevons pas, disait Lorenz von Stein qu'( 
lui impose des limitfes : Die Aufgabe des Staa 
ist eine begrifflich unendlichel 

Le nombre est consid^rable, dans la premi^ 
du XIX* si^cle, de ceux qui disent que l'All 
magne pr^pare une 6poque superieure de 
culture. C'est cette conviction, comme le fj 
remarquerH, von Treitschke, qui a inspire 1 
hommes d'Etat de la Prusse. Les nouveaux pr 
phfeles dit-il, sont des mystiques, un souffle i 
pi^tä historique passe dans leurs visions (3). 

Ce courant d'id^es trouve son cxpression da 

[1} M. Erneat Seilliäre daas aes helles ätudes sur la philosop 
dt l'Imptrialis-me a (ras bien mia en reEier t'importance dee d 
trines hig^lienaes. V. aussi Lfivy-Brühl. L'AUemagne dep 
UibniU, p. 388 et saiv. 

(2) Pkilosephie der Geachickle. 2 vol. 1828. 

(3) Deutsche Getchiakte im XIX "■ Jahrhundert, t, 

lYeilschbe, doDt le Gin^ral de Bernhard! Scrit gu'it a 6U 
ErtDd idncateur de la natioD, d§dare que la. mission foa 
menttle de la Prusse, c'est reiclusiou des aulres maisons p 
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manisme romantique dont M. Lote a fort 
iit qu'il fut (t la nostalgie nationale 
(lysticisme h^redilaire en face du renou- 
aioderne qu'il entendait soumetlre k ses 
ä, » II pröpara la resurreclion politique, 
3nt6 de domination, lesfictions pratiques 
a Prusse devait si bien se servir. II est 
IX que la France n'ait pas vu « comment le 
;isine intellectuel et armö de TAUemagne 
parait ä envahir la civilisation » et se soit 
id6e que « I'idöologie aveugle et funeste 
re de Madame de Stael » lui donnait une 
jste de rAllemagne (1), 
succes du mysticisme allemand a 616 
nt plus grand qu'il s'est fort bien faarmo- 
vec la tradition prussienne. 
tat avait, en effet, dfes le xviii' sifecle pris 
rande place dans la formation du royaume 
isse. Faite de pieces et de morceaux, la 

l lenr absarplion par la Prusse. II taut que le torl I'em- 

r le faible. Lea Frangals hSriÜers des Oaulois tarbuleots, 

:. smoureux de gloire, Ugers et superQciela, märiteut 

lifiliis, comme lea Ilabsbnurgs, qui oot sur U eonscience 

p^cbis anti-allemuids. 

;n£ Lole. Les origines mystiqaes de la icienee alle- 

f. 81. 

odigieui senliment d'infatuation ae d^gage auasi de Vaa- 

'Deat Hfeckel et des expItcalioDs qu'il donne sar la forma- 

monde. Cr. Chapple. Contemporary Review, mars 1915, 
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Pnisse n'avait pu arriver ä une grande coh6- 
sion qu'ä la faveur d'une forte Organisation poli- 
tique. L'H^gälianisme devait aider puiäsam- 
ment les Hohenzollem k « prussißer » rAllema- 
gne (1). 

Le pragmatisme ailemand de la prämiere 
moitid du xix* si^cie, dit fort bien M. Lote (2), 
est domine par la vision de l'^tat. L'ßtat c'est 
l'id^al mystique qui doit absorder le monde 
nouveau. II exprime le terme supr6me du 
« dynamisme » scientifique de Schelling (3) en 
m6me temps qu'il concentre la suprtme poesie. 
Le poete Novalis en trace le schöma roman- 
tique. Les tribunaux, les th^fltres, la cour, 
r^lise, le gouvemement, les röunions publi- 
ques, les academies, les collfeges devront 6tre 

(1) Ge qai nous manque. «crivait Treitscbke ea 1863, c'est 
■ l'EUt ». V. aea Hialoriacke und poUtiscke aufsäUe (Leipzig 
189T). 

(2) R. Lote. Les oHginea myatigaes de la acience allemande, 
p. 88. 

(3) V. Schelling. SämmtUche Werke,.l. VI, p. 575. De mSme 
qua c'est une aeule et mSme nsture et substaace inflnie qui appa- 
rait dsDs la peaanteur, ilana la lumiere et diox l'organismq et de 
mäme qu'elle est abaolue en aoi tlans cbacune de cei formes, ainsi 
c'est an seul el mfinae divin qui vit dans la science, la religioii et 
rui... Le dlvin s^par6 en science, reiigion et art vit n^anmnins 
sbsolument sous chaque aspect par V£tat. De mSme que la pesan- 
teur, Ib lumiere. l'organisrne ne sont que des atlributs du corps 
universel el qae toutes les choaes ae soni et ne peuvent $tre 
qu'en Ini, ainsi ni la vraie science, ni la vraia religion, ni l'art 
v^rilable n'onl d'objectivitö que dam V£tal. 
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16s comme les organes interieurs du mys- 
Individu-Etat. Un grand avenir se pröpare 
e peuple allemaDd. Quand ses freres seront 
s, il sera seul mattre de la maison (1). 

. Schuiiart. Novalis Leben, Dichten und Denken, ISST. 
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GHAPITRE III 



LA FOR MATION DE L'UNIT^ ALLEMANDE 
PRUSSE ET AUTRICHE 



Les conceptions de Hegel et de ses disciples 
ne se seraient sans doute jamais « r^alisöes », 
si un homme ne s'itait rencontrö, pour faire au 
moment opportun, Iriompher la Prusse des 
obstacles auxquels eile se heurtait, et donner au?i 
masses populaires I'orgueildoQt nous les voyoos 
aujourd'hui p^n^trees. La grande figure de Bis- 
marck se dresse devant le berceau de l'Alle- 
magne pruasifi^e. 

R6actionnaire obstinä pendant sa jeunesse, 
Bismarck s'ätait d'abord montr6 hostile ä l'idde 
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'aire l'unitä de rAllemagne. II demandait 
)re en 1848, ta consotidation des traites de 
me de 1815 et d^clarait que dans un conflit 
e les deux principales puissances de la Con- 
ration germanique, la Prusse et I'Autriche, 
mvenait que la premi^re se subordonnät ä la 
)nde. 

roissä par ccrtains procdd^s tnaladroits, il 
arde cependant pas ä Slre uettement hostile 
Habsbourg. Du jour oü ii prend en main le 
voir, il travaille de toutes ses forces ä les 
liner de l'Allemagne. Dana cet effort il ne 
s apparait d'abord pas du tout comme un 
;mand, on peut in6me dire que la seniimen- 
,e allemande lui d^plait. 
'est Yin Prussien. 

a politique est avant tout prussieane. Et 
ime il voit que la Prusse renferme dans son 
des races Irfes diverses, il ne met pas en 
it, m6me dans sa conduite envers les Polo- 
;, la politique de race. II s'attache ä I'idee 
1 nationalile ». Ce qu'il poursuit, c'est l'or- 
isation de rAllemagne sous Th^gimonie de 
'russe. Pour faire triompher ce projet rien 
'arrfite. II est lour ä tour violent et astu- 
IX. D6pourvu de tout scrupule sur I'emploi 
möyens, il se r^vSle ptutöt comme un diplo- 
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mate que comme un homme d'Etat. Le succfes 
h ses yeux justifle tout (1). 

II va sans dire que la difaite de l'Autriche ä 
Sadowa le fit singuli^rementgrandir. Elle fut, en 
mSme lemps, le pr^lude de la reconsUtution de 
l'Empire. La grande habileld dont il fit preuve 
en 1871, ce fut d'enchevötrer les pouvoirs du 
conseil föderal (Bundesrat) avec ceux du plus 
puissant des ßtats conf6d6r6s, la Prusse, de 
fagon k absorber les autresmembres de l'Empire 
dans la force de rayonnement de celle-ci. Sous 
sa main puissanle, les velleites particularistes 
s'effacÄrent peu k peu; elles furent en quelque 
Sorte noyees dans un courant national qui pre- 
para l'oeuvre du Pangermanisme. 

Personne n'a travaill6 plus efficacement que 
Bistnarck ä prdparer cette « puissance de 
volonte 1) dont rAllemagne offrc aujourd'hui 
le spectacle. On a pu dire avec raison qu'il 
avait amen^ les cerveaux germaniques ä penser 
que l'Empire dtait appel6 ä faire Iriompher sous 
le sceptre des Hohenzoliern une politique ana- 
logue k Celle qu'avait suivie Napoleon I'*. 



{1} er. Gabriel Hanotani. Revue kebdomadaire, 17 avril 101^. 
V. Bussi H, WelschiQger. Bismarc* p. 74 a., et Paul Dehn. 
Biimarck als Ersieher, livre qui montre chez Bismarck, dit 
M. Edaard Heych « eine eicbenFesle DeuUcbelt » 
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^Tohenzollern, dit M. de Bülow ont i\.6 les 
urs politiques du peuple allemand. Et il 
ivoir ajouter : l'avenir de i'AlIetuagne 
de la fagon dont nous sauroDS amalga- 
(prit allemaQd avec la monarchie prus- 
!)■ 

iTck fut puissamment aid6 dans ses etTorts 
Uaume I'^ 

t dans l'äme, Guiilaume I" elait pinitr^ 
id6e que l'Etat prussien avait une mission 
ir. II voulait que le pays tout entier fut 
t comme une arm^e. La soumission 
ses yeux ie premier devoir des sujets, 
es de Bismarck se combin^rent avec 
nes. Ni l'un ni l'auire, ne furent saus 
es pangermanistes dans le sens actuel 
ot. Oo peut dire du moins qu'ils Arent 
emagne le bouillou de culture oii les 
»uvelles devaient germer (2), 



lUliqve alUmande, Paria 1913, p. 315-317. 
!le de Sydney Low Edinburgh Review, octobre 1914. 
e t Fr^d^ric Guiilaume IV en 1S48, ce mot caractiris- 
Prusse Ik partir d'aujoard'bui se transforme en Alle- 
il est certain que h Pruase chercha, k p&rlir de ce 
1 se faire d'aboril le gendarme, puia l'organiaaleur de 

aume II fut d'abord traiti fort durement. Oa le trou- 
laciQqae et trop modSri. Le livre de M. de Reveallow, 
ilKelm U und die Byiantiner) pani en 1903, est caract^ 
ins! qu'un autre ouvrage dont l'autear reslä anonyme, 
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L'un des grands iu6rites de Bismarck, comme 
l'a fait remarquer, avec raison H. von Treits- 
chke, ce type de rAllemand pnissianis6, ce fut 
d'avoir röduit ä neant ie röle des petits Etats, 
d'avoir fait comprcndre au peuple allemand 
qu'il 6tait bien plus important pour lui d'acquö- 
rir la force que de respecter le droit et la 
libert^. « La Prusse, dit Treitschke, en faisant 
l'unite de rAHemagiie, nous a rendu un tel 
Service que nous devons avoir pour eile une 
reconnaissance infinie » (1). 

Äpris la chute de Bismarck de nouvelles 
ambitions s'aflirment. Elles ont pour principal 
foyer une sociale constituee en 1890 sous le 
nom ä' Allgemeiner deutscher Verband (eile 
s'appellera bientöt Alldeutscher Verband). 
Cette association se preseote d'abord comme 
une r^action contre le « nouveau cours » inau- 



(ünser Kaiser und sein Volk, Deutsche Sorgen) pritend que par 
la faiblesse de l'Empereur, qui est trop personnel, l'avenir de 
l'Empire est compromiä. C'est cepeadant 1. l'instigition de Guil- 
laame II alors kroaprinz. qu'avait paru la brocbure : un Empire 
alUmand universel, qui eut ud grand retentissement. GuEUaume II 
fut toujoura rami du D' Hasse (qui fut präsideut de la Ligue de 1S91 
ä 1899). 

(1) Cf. F. Birch. Bismarck und die palitischen Anschauungen 
in Deutschland, Berlin 1900. 

M. de Bülow dÄcIare dans aon ouvrage aur la Polilique alU- 
Tnande que si Bismarck avait cautinuä pendanl quelques aau6es 
k diriger lesalTaires, il se, aerait certainement ralli^ aux doctrines 
pBDgermanistes. 
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gur^ par le renvoi de Bismarck et la politique 
jugee Irop paciQste de son successeur le gönÄral 
de Caprivi. Elte compte sur la bienveillance du 
nouvel Empereur qui d^ploie une grande acti- 
vitä, et eile elabore toute une doctrine qui appa- 
ratt comme la synth^se d'aspirations, d'abord 
im peu confuses, qui vont peu ä peu en se prä- 
cisant (1). 

Le premier sentiraent qui apparalt chez les 
pangermanisles, c'est le dösir de rapprocher les 
uns des autres, pour en faire comme un fais- 
ceau, tous les membres de la grande famille 
gernianique. II faut r^aliser la parole du pofete 
Arndt : « Toute terra oü rösonne la langue alle- 
mande est aitemande ». On s'efforce de faire 
ptoötrer dans les esprits cette conviction que 
rAllemagne est bien plus grande que l'Empire 
crei en 1871. C'est donc un devoirpour lous les 
patriotes de travailler k la reconslitutioo de la 
terre allemaode, deutsche Erde. Leur täche 
ne sera remplie que lorsqu'Ils auront fait coin- 



(1) L'All deutscher Verband fail paraitre un inliressint bulletin : 
lea AlldeuUcht Blätter, dont la lecture est n6ceäs»ire pour l'mtel- 
ligeoce dea viaies pangermanistes. Oa public, en oulre, k l'occa- 
sion du vingliime anniversaire de sa fondalion, un gros volume 
30 Jahre altäeutsclier Arbeit und Kämpfe. Leipzig. (Dieterich) 
1910. (469 pages in-8) qui donae une id^e de l'activltä dont 11 a 
taii preuve. , 
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eider le temtoire polilique avec le domaine lii 
guistique. Alors seulement rAUemagne atteindi 
ses timiies naturelles. 

Bien des obslacles s'opposent k l'accompli 
sement de celte täche. Le plus inqui^tant e 
celui qui vient de TEmpire d'Aulriche. 

n y a an effet deux Empires dans le centre ( 
l'Europe, mais l'Empire k la töte duquel l> 
Habsbourgs se sont maintenus est en marge ( 
celui qu'pnt cr66 les Hohenzollern. II comp 
k peine 12 millions d'Alleraands. L'Autricl 
doitdeveoir, conformäment ii ses origines et f 
nom mömö qu'elle porte, un Empire de l'E 
{Ost-reich). 

Les 12 millions d'Allemands qui figurent dai 
les cadres de celte monarchie mal batie, doive: 
s'agriger k ceux de l'Empire allemand, du se 
Empire qui m^rlte celte qualißcation. 

Pour soutenir cette thfese, on fait appel ai 
argumenta les plus varies, Les Hohenzollei 
sont protestants et la majorite des habitants i 
l'Empire allemand est protestanle, Comme 
y aen Autriche un courant Ires sensible d'hosi 
lit^ k l'egard du catholicisme, on lache ( 
s'en servir. Les pangermanisles s'entende 
avec ceux qui dirigent le mouvement com 
S0U3 le nom de Los von Rom Bewegung. I 
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prenneot part aux rdunions organis^es dans 
un grand nombre de villes et leur action est 
facilitie par les encouragements que leur 
donaent plus ou moins ouvertement des pei^ 
sonnalit^s haut placees, appartenant parfois 
aux classcs les plus intluenLes de la sociätä (1) . 

L'Autriche est inondäe par leurs soins de 
brochures protestantes et pangermanistes. 

Le fameux bourgraestre Lueger lui-m6me, qui 
d^testait les Hengrois et les Slaves, en arrive 
malgr^ ses seutiments catholiques, ä faire le 
jeu des pangermanistes. Je me rappeile l'avoir 
entendu dans un discours prononcä ä I'hötel de 
ville de Vienne, peu de temps avant sa mort, 
faire la dficlaration suivanle : 

" Dans cette monarcbie polyglotte, au sein de 
laquelle rharmonie est difficile a etablir, il faul 
qu'il y ail une race dominante, et par la force 
des choses, cette race ne peut fitre que la race 
allemande ». Parole imprudeote qui eut un grand 
retentissement dans les r^gions non alletnandes, 
et contribua ä rendre plus ardent ce r6veil des 
races qui est un des traits caract^ristiques de 
notre temps. 

Si les pangermanistes ont trouve en Autriche 
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UD terrain d'action favorable, ü faut bien dire que 
c'est In cons^quence de la politique imprudente 
du gouvemement de Vienne rebelle ä lldöe de 
fa Gleichberecktigang , c'esl-ä-dire ä l'idöe 
d'accorder le mßme traitement aux diff^renles 
national it^s. C'^tait pourtant le meilleur moyen 
d'etablir entre Slaves et Germains l'entente 
indispensable pour öviter cette d^sagr^galion 
dont la monarcbie des Habsbourg est aujourd'hui 
menac^e. Ceux qui ont eu la lourde lache de 
diriger ses destin^es, ont cru devoir adopter une 
autre politique. Oubliant les perßdies de la 
Prusse, ils ont pense faire preuve d'habilet6 en 
se rapprocbant de rAUemagne. 

Dfes le mois d'avril 1873, un cougres austro- 
allemand r6uni ä Vienne, däclarait que tous 
cei^ qui se sentaient Germains devaient en tant 
qii'AUemands s'attacber a faire prevaloir l'in- 
terÄt « national » sur rintöröt de la monar- 
cbie. 

Et h partir de celte epoque, l'id^e d'une 
alliance ^trotte avec l'AIlemagne pen^tra de plus 
en plus dans les esprils. La l^gislation s'inspira 
des lois voties ix Berlin, et le nombre grandit 
peu k peu de ceux qui döclarferent qu'il faliait 
Her la fortune de l'Autriche ä celle de rAUe- 
magne uniQ^e. 
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Quelques hommes d'£)tat cherchSrent timide- 
ment k räagir contre un courant d'idöes qui leur 
paraissait inqui^tant. Leur voix ne fut pas 
6cout6e. Bien peu d'ailleurs comprirent toute 
la port^e de i'övolution qui ae faisait. Bien 
peu se rendirent compte du but que poursui- 
vaietit les meneurs. 

Schönerer, avant d'fitre expulsi du Parlement, 
parvint m&me ä contraindre le gouvernement et 
la majorite du Beicfasralh h approuver les aspi- 
rations pangermanistes. 

Les fameuses ordonnances de Taaffe sur les 
langues (1880), souleverent deviolentes protes- 
tations, et d^terminferent la fondation d'asso- 
ciations germanophiles, telles que le deutscher 
Schulverein qui se taissa bientöt absorber par 
l'Ässociation g^n^rale des äcoles allemai^des de 
Berlin (1). Le däpute Menger parla k ce moment 
de la n^cessitö de « renforcer la grande idÖe 
nationale allemande ». Le peuple allemand 
d'Autriche, disait en 1884, le deput^ Hollovich 
a repris conscience de son exislence, II veut ä 

(1) V. sur le danger slave en Autricbe k propos de l'ordoD- 
DaiicedealsDgue9,A<<(feuf«cheB{ä(fer,lS98,no38, CT. surlaftgon 
dont il faut " aider l'Autricbe i germaniser l'Europe cealrale > le 
diacours prononci par le pr^sident de la ligae piDgarmaniste i 
Schandau en aeptembre 1909. AtldeuUcke Blätter, 1909. Spezial- 
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partir d'aujourd'hui Hre allemand et il ]e sera. 
El les radicaux vieimois n'h^sit^rent pas ä 
d^clarer qu'ils n'avaient int^r^l ä Ätre Autri- 
chiens qu'aulant que rAutriche aurait un carac- 
tfere allemand. Quelques-uns allferent jusqu'ä dire 
qu'ils ätaient prSts h r^pudier leur qualite 
d'Äutrichiens si la majoritä Slave prenait le 
dessus. 

Le Programme politique se doubla d'un Pro- 
gramme 6conomique et social propre ä atürer 
l'adh^sion des classes populaires. Les chretiens- 
sociaux, fortement innuenc^s par les programmes 
du i< Centre » allemand se rapprochferent des 
paogermanistes. 

Et il devint de plus en plus Evident que si les 
AUemands ne formaient qu'une minoritä dans 
l'ensembte de la monarchie, cette minoritö ^lait 
tr^s envahissante. GrSce ä la faiblesse et au 
manque de perspicacite de Frangois-Joscph eile 
ne tarda pas ä jouer un röle considärable. 

« La monarchie des Habsbourg, declara Daniel 
Frymann, sera l'amie de l'Allemagne, ou eile ne 
sera pas ! » 

La mSme id^e se retrouve dans le discours 
prononcä parM. Ctass k Schandau en septem- 
bre 1909. Nous ne voulons pas, disait-il, d^- 
truire la moqarchie des Habsbourg, mais l'aider 
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niser l'Europe centrale el k lutter conlre 
es (1). 

angermanistes tieniient nolamment ä ce 
ste, qui est si fortement italianisee, reste 
lUemand. i< L'aveiiir, 6crivait l'un d'eux, 
le AlIemagDe s'ätendaut de Memel ä 
de la Baltique ä TAdriatique. Seulc une 
emagne pourra remplir la mission qui 

donnee par la Providence. La queslion 
ite est une question vitale pour nous. 
cetle place ne devra Stre donnee aux 

G'est la porte sur l'Orient et le canal 
■ Trieste doit 6tre un port allemand! » 



Udeutiche Blätter, 1909, Spezialnt 

, et 1895, p. 137. 

jagarde {Deutsche Schriften, p. 29) avsil d^ji mi 

jrtaoce de Trieale pour l'avenir de l'AUemagne. 
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CHAPITRE IV 



vis£es des pangermanistes sur les 
peuples voisins 



La partie de f'Autriche habit^e par des popu- 
lations d'origine germanique, u'est pas la seule 
region que revendiquent les pangermanistes. 11s 
ont de plus grandes ambitions. 

II y a, disent-ils, d'aulres contr^es en Europe 
dont les habitants sont d'origine germanique : 
la partie Orientale de la Suisse, la Flandre, la 
Hollande, le Luxembourg et möme le monde 
Scandinave. 

Les habitants de ces divers pays sont proches 
parents des Allemands d'Allemagne. Ils doivent 
6tre consider^s comme des « fr^res separös », 
ce sont les expressions de M. Pauf Rohrbaeh. 
II faut les präparer ä rentrer dans le sein de la 
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mfere-patric. L'Empire allemand actuel n'est 
qu'une partie de la terre allemaade. 

Ce sont des circonstances historiques qui ont 
^loigne ces pays de rAliemagne. Une Evolution 
qu'il faut provoquer doit les y ramener un jour. 
L'heure est venue de les inviler ä se rendre 
compte qua tot ou tard — le plus tot sera naiu- 
rellement le meilleur, — il doivenl faire retour 
au Deutschtum. II faut en attendant les impr6- 
gner de deutsche Kultur (1). 

11 y a aussi des conquStes k faire dans la 
direction de l'Est. Un grand nombre d'Alle- 
mands se sont ^tablis dana les provinces balti- 
ques. Et comme la Baltique doit 6tre une mer 
allemande, il y a du cöt6 de la Courlande, de la 
Livonie, de l'Esthonie d'imporlantes annexions 
ä rialiser. 

Est-il nöcessaire au surplus de se tant pröoc- 
cuper de savoir si au point de vue ethnogra- 
phique les habitants sont de pure race germa- 
nique? 

Le mot Alldeutsch ne veut pas seulement dire 
une plus grande AUemagne. 11 veut dire aussi 
une AUemagne universelle. Le Pangermanisme, 
disait le D'' Hasse, aucongresd'Eisenacheu 1902, 
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n'englobe pas seulement les Scandinaves et les 
Aaglo-saxons, mais aussi, conform^mentä l'opi- 
nion de Gobineau et d'Houston Stewart Cham- 
berlain, les autres groupes europ6ens qui sont 
plus ou moins m^lang^s de Germains. Le 
peuple 6lu n'est pas condamn^ ä accomplir 
ses destin^es sur son aire historique, et ä 
rester emprisonn^ aucentre de la vieille Europe. 
11 a grandi, il a besoin de plus de place qu'il 
n'en a ; il se trouve en pr^sence de n^cessites 
6conomiques qui rendent indispensables la con- 
quSte de nouveaux territoires. 

<i Notre industrie, dit Daniel Frymann, a besoin 
de nouveaux d^bouch6s; il nous faut des con- 
tr6es qui produisent les matiferes premieres dont 
nosusines ont besoin, matiferes premiferes que 
nous sommes oblig<^s d'acheter, ce qui nous fait 
dependre d'aulres peuples d'unc fagon intole- 
rable. » 

Pourquoi rAUemagne h^siterait-elle ä s'a- 
grandir du cöt6 de la France? II faut ramener la 
France aus limites qui lui avaient 616 assign^s 
par le traitä de Verdun; les limites naturelles de 
l'Allemagne ä l'ouest, ce sont les hauleurs qui 
vont des sources de la Meuse au cap Gris-Nez (1). 

(1)M. Fritz Keta {Die Anfänge der frantöiiachen Ausdeknuag»- 
potiHkbiaxum Jahre 1308), n'hiiite p»s 4 aonteair que les roia de 
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L'Allemagne est appclec ä occuper toule cette 
region, r^gion habil^c par des populations qui 
doivent ßtre en majorile, dit-on, d'origine ger- 
inanique. II y a au moiDs une dizaine de döpav- 
tements qui doivent 6(re incorporfis ä l'Empire. 

Des n^cessllös d'ordre öconomique exigent 
au surplus que celui-ci ait sa libre sorlie sur la 
mer du Nord. Anvers, Calais et mfeme Boulogne 
doivent etre des ports allemands. C'est d'ail- 
leurs de cette fagon que TAIlemagne pourra 
mettre fin ä I'odieuse supr6matie de I'Angle- 
terre. 

Les Frangais doivent dtre trait^s durement, car 
OQ a eu vraiment trop d'egards pour eux. 

I« Lelrait6 de Francfort de 1871, ditFrymann,a 
eted'une moderation inexcusable, ü faut r^parer 
la faule que nous avons alors commise. Le 
nouveau rfegleraent que nous complons imposer 
ä la France, sera implacable, Elle doit Strc mise 
hors d'etat de nous menacer, nous exigerons 
d'elle qu'elle nous cfede autant de lerrain qu'il 
nous en faudra pour fitre toujours en süret6. 

France en d^pasaant la frontlere de 84-3 ont conquis • des lerres 
gui ne leur appartenaient pas », M. Pirenne {VierUljahretchriß 
für Sosial vnd-Wirtschaflsgeschickle, XI, i) s montrft que ies 
coniries annei^ea n'avaient que des rapport$ extrSmement vaguea 
flvec le Regnum Teulonicum et que ces anneiions n'ont provoqui 
de la part du peuple allemand <• aucun mourement d'hostilEt^ dslio- 
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« II ne faudra pas craindre de prendre hard 
ment sar le territoire de la Champagne, et aus 
de la Bourgogne et de la Franche-Comt6, toui 
r^tendue que nous jugerons n^cessaire poi 
constituer des marches comme l'Empire 
faisait au Moyen äge. C'est äi nous seuls qu' 
appartient de d^lerminer ce dont nous avor 
besoiii. 

« Les droits d'une race denvent de ses besoirt 
C'est pourquoi nous avons le droit d'arracher 
un autre peuple (il s'agit de nous) le superf 
dont il se gorge. Nous n'h^sitons pas ä declan 
que pour conserver ses jours un peuple a 
droit d'attenter h la libert^ ou k la propriätä ( 
ses voisins. » 

« Le but ä atteindre, dit une des premiferes br 
chures publiees par l'Alldeutscher Verban< 
c'est le döveloppement de la puissance allemanc 
avec toutes ses consßquences » (1). 



(1) Dans un curieux volume intitulä : Das verwehchle Deutai 
tum (la 1" fedilion panit eii 1887) M. Kurd von Strante dSolf 
qu'il taut eolever i la France tous les lerritoires qui ont eu jad 
de loin ou de präs, quelques liens de dfipendance via-i-vis 
l'Empire germanique. Les populations ont eu U faiblesse de 
laisser franciaer (iierioelsckenj. Elles doiveol redevenir völkisi 
c'eat-a-dire avoir k conscieoce qu'elles fonl parlie du peuple 6 
Et M. Kurd von Slrantz eaaaye de prauver que la plupart ( 
localifös de cea rfigions ont des noma d'origine germanique. II 
craint pas nun plus de d^baptiser les peraoanes. Poar lul JeaE 
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Les pangermanistes se sont fatalemeol trouv^s 
en prdsence d'un problfeme d^ticat : le respect 
de rindependauce des petits Etats. 

Mais les petits pays comme la Belgique, la 
Hollande, la Suisse, m^ritent-ils qu'on les res- 
pecte? 

C'est bien ä tort que les gens k courte vue 
s'apitoient sur leur sort, Car c'est pour leur plus 
grand bien qu'ils disparattront. Un petit peuple 
ne doit pas se raettre en travers du travail his- 
torique qui se fait en ce moment. Les petits 
6tat8 sonl forcement dans leur tort s'ils contra- 
rient l'övolution de rhumanitö. Un phenomfene 
de concentration se produit dans les rapports 
entre les nations, comme il se produit dans la 
vie industrielle et commerciale, L'AIIemagne est 
predestin^e ä jouer un röle bien plus conside- 
rablequecelui donteile secontenteactuellement. 
Mais 11 faut pour cela que les petits ^tats 
incapablesde se sufßre ä eux-mSmes, disparais- 

d'Arc dlail aUemande. Cela oe fait aucun doute dans sun eapril. 
M, L. Woltmann fondateur de la PotUisck-anthropologische 
Revae qui pr^conise oae sociologie biologique Iias^e sur la silec- 
lion, ä'applique i d^monlrer que la plupart des grahda bommea 
da monde la(in sont d'origine germaniiiue. Ses conclusiona a'ap- 
puyent tantöt sur l'indice cipbalique, tant6t sur la coulear dea 
cheveux, tantöt sur celle des jeux. Toul dolicoc^phale blond lUX 
yeux bteus est pour lui un germain. Dante, Leonard de Vinci, 
Michel'Ange, Raptiael sonl pour lul inconleslablement des Aile- 
mands . 
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senl. Leur mainlieu ne se justiiie pas. La race 
germanique doit briser sans mdnagement les 
oppositions qui pourraient faire obstacle ä son 
expaDsion. « Le sort röservdä la Belgique, 6crit 
M. Oncken, professeur ä Heidelberg, dans le 
numero de septembre des Süddeutsche Monats- 
hefte, paralt au premier abord un peu dur pour 
les Beiges; il sera flnalement tr^s avanlageux 
pour le pays qui doil fitre incorporö ä i'Empire. 
La deslinee des graodes nations est chose trop 
importante et placke trop baut pour que celles- 
ci ne soienl pas obligees de fouler aux pieds l'au- 
toDomie des petits peuples qui ne soot pas 
de taille ä se prot^ger eux-in6mes. Les petits 
peuples, lorsqu'on considfire l'övolution actuelle 
du raoode, apparaissent comme des parasites 
[Schmarotzer) qui sont d'autant moins int^res- 
sanls qu'ils se nourrissent en r^alile des conflils 
des grands ». 

Aprfes la Belgique, ce sera le tour de la Hol- 
iaude. « Nous n'avons, dit express^ment M. Adol f 
Lasson, aucun respect pour la Holiande, nous 
devons remercier Dieu que les Hollandais ne 
soient point nos amis; la miserable existence 
bburgeoise de ce petit peuple ne nous inspire 
aucune -Sympathie, Nous respirons ä pleins 
poumoDS le lai^e souffle de l'histoire ". 

L:,=.i,:sa:,G00gIc 
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lollande, ^crivait naguere le Journal die 
st une des regions de I'Europe oü f'6l6- 
rermanique ä su se conserver le plus 
. Quelques centaines de üuguenots fran- 
)nt pas plus r^ussi ä troubler ta puret^ de 

que les refugi^s polunais celle de notre 
iio». Sans doute, on parle volontiers fran- 
: Hollande, mais la langue altemande a 
du ierrain dans ces demi^res annees, et 
lera ä le faire, gräce aux relations com- 
les que la Hollande enlretient avec nous. 
US ne pouvons au surplus dit Daniel Fry- 

abandonner l'embouchure du Rhin ä 
ace anglo-frangaise. II est contre nature 
.llemagne ne poss^de pas sa sortie vers 
qui est sa voie de comtnunication la plus 
ante. Nous ne devons toterer a notre fron- 
u Nord-Ouest de petits etats qui ne nous 
it pas de garanties süffisantes contre une 
)n possible de ieur neutralite » (2). 



leimer. Bin pangervianisches Deutschland, BevUn, 1905. 
ieilliöre. Revue des Devx Mondes, 1" mara 1909; et 
•■ du G^o^ral Langlois, La Belgique et la Rollande. 
6. 

d^claration que flt la reiDe des Pays-Bas, lors de aon 
Paris, le 1" juin 1912 souleva dans le monde pangerma- 
violente indignation, 

-eile pas os6 dire : Je suis Uhi T^fere du sang- fran^ais 
1 dans mes veioesl M. Bley {Dir. Niederlande und die 
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Quant au Luxembourg on le considere, sans 
m6me discuter, comme une terre ailemande. Le 
fait que la grande duchesse au momeut de son 
avfenemenl, prononga son discours du tröne en 
Irangais fut considere comrae une v^ritable 
trahison, et les pangermanistes lui rappelerent 
energiquement ses devoirs envers la grande 
cause germanique. 

Les menaces ä f'egard de la Suisse ne sont pas 
non plus de nature k rassurer ce pays. En atli- 
rant demierement Fattention de ses compatriotes 
sur les projels que l'Allemagne nourrit ä l'ögard 
de la Suisse, le directeur de la Gazette de Lau- 
sanne, M. Ed. Secr^tan, a d^masquc les faux 
semblants des accusations allemandes, et monträ 
la gravit6 des menaces qui ont et6 dirigees 
depuis longtemps contra l'ind^pendance de la 
Conföd^ralion. On a deja raaintes fois cherche 
en Allemagne a ümiter la souverainete de la 
Suisse, a d^naturersoncaractfere, demömequ'on 
a cherche a envahir le pays dans le domaine 
economique par des entreprises industrielles, 
commerciales et financiferesde toutes sortcs (1). 



alldeutscke Bewegung) n'hSaite paa i dÄcIarer que si U Hollande 
n'entre pas dans les voUs des pangermaDistes, eile verra ce qui 
l'altend. 

|1) M. Paul Vergnet. la France en danger. p. 213, a bleu 
r6sDm£ la politigue suivie par 1' Allemagne pour assurer sa supri- 
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faire evoluer dans la sphfere des interSts £con 
miques de TEmpire. 

Les sentiments que les Ällemands 6prouve 
& son ^gard ressortent des procddes qu'ils o 
employ^s ä l'ögard du Slesvig, qui n'a jamj 
fail partie de l'Empire germanique : son anci 
nom 6tait meme JuUand meridional. C'est da 
la partie m^ridionale du Slesvig que fül coc 
truite le c61febre Dannevirke, desline a prot^g 
ies Danois conlre les invasions des Alleman< 
C'est par force qu'on l'a r^uni au Holstein, 

Les efforts des pangermaßistes, pour fai 
enlrer TAngleterre dans la sphere d'atlracti 
du monde germanique, malgretoutce qu'ils c 
pu dire au sujel des Angles et des Saxons, c 
et6 complfetement infructueux. En depit de ce 
taines affiuitesde race, les pangermanistes sf 
tentqu'ilsontläunennemiirreductible.LesefTo: 
qui üßt 6tä faits ä plusieurs reprises pour rs 
procher les deux nations n'ontpastrouve d'ecl 

II y a dix-huit ans que M. von Brandt publi 
söus ce titre signiGcatif : Vce Britannice, 

(1) V. Jorgensea. La queUion Dano-Allemande, Copenba 
191X1. Les Danois du Slesvig iacorports dans les arm^es e 
mandes (15000 environ) aont disperses dans plusieurs rfigime 
Nous savons que c'esl pour eux une litlivraoce d'etre falls 
aonaiere, La niceäsitS oü ils se trouvent de faire la guerre i 
gens auiquels ils n'ont Jamals voulu de mal en amgne plus i 
k souhailer la mort. 
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articiequi eut un grand relenlissement (1). il lais- 
Bntendre que rAllemagne devait tuer sa 
). L'Angleterre, disait alors un 6conomiste 
land, c'est la Carthage qu'il faut detruire. 
aura le mSme sort que la Carthage de 
quit6. De tous les pays de l'Europe, ecri- 
in autre, c'est l'Angleterre qui est le plus 
c&. Son existence repose sur des bases 
mement instables et sa Situation doit 
6ler ses admiraleurs (2). 
st la rivalite des int^rSts qui apparatt ici au 
ier plan. Et les rivalites economiques ne 
pas de Celles que le temps apaise. Elles 
lent chaque ann^e, au contraire, s'exas- 
de plus en plus. 

I journaux allemands sont depuis un quart 
icle pleins d'articles qui iemoignent d'uo 
ais vouloir croissant ä l'ögard de l'Angle- 
C'est ainsi qu'on est parvenu ä faire croire 
iuple allemand qu'il exislait, sous la haute 
Jon de TAngleterre, une coalitioa prgte ä 
jer l'Allemagne des que se presenterait 
ccasion favorable. 
;uae eDtente, dit Rohrbach, n'est possible 

mische Rmae, 1898, p. 333. 

rvf'm Bauer. Engtand ttTid das deutsche Reich. Leipzig, 
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avec l'Angleterre, lant que sa puissance n'a 
pas 6te ä jamais briste : mit England d 
kein Friede geschlossen werden bevor Engla 
Macht auf immer zerstört ist. Tout menagea 
ä son ägard serait une trahison : Schoni 
gegen England ist Verrat. 

« Entre l'Angleterre et rAUemagne, ecrr 
avec raison en 1910 M. Blatchford (1), un c 
est inevitable, parce que I'Allemagne et l'Anf 
terre sont rivales commercialement et pol 
quement, parce que TAllemagne convoite 
commerce, les colonies, rinfluence et Vem\ 
que la Grande-Bretagne possede acluelleni« 
parce que I'Allemagne ayant däfait la Frai 
s'etant r^conciliee avec l'Autriche, n'ayant pj 
craindre la Russie avanl quelques annees, s 
que la Grande-Bretagne est son seul adversj 
dangereux. 

i< L'AlIemagne nous attaquera parce qu'elU 
sent forte, parce qu'elle croit l'Angleterre im 
tente et la regarde comme Ja victime desig 
d'une attaque bien combinfee, r^solue et fo: 
La poliüque de I'Allemagne est la politique 
Bismarck, politique de conquöte ayant pour 
la dominatiou du monde... Le p^ril est I 
proche, et il est trfes grand. » 

(1) Le danger aÜemand, p. 6. 
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. Et pendant qu'on excitait les populaüons 
allemandes, le Baron Marschall de Btberslcin 
cherchait k leurrer le gouvernement britannique 
pour le d^terminer k ralentir ses armements (1). 
Sydney Brooks avait raison de montrer, il y a 
deux ans, comment les agissements des panger- 
manistes avaient contribuö, en dehors de toute 
queslion de Sympathie, etpar la seule force des 
choses, k renouer l'alliance entre I'Angleterre et 
la France (2). 

La resistance que le pangermanisme a trouvee 
du cötä de I'Angleterre est certainement l'une des 
causes de la fureur actuelle des Allemands, de 
mSme qu'elle a et6 l'une des causes de la guerre 
que I'Angleterre est bien d^cidöe k soutemr 
aussi longtemps qu'il le faudra. 



(i) V. mon livre sur les Embarras de l'Altemagne, 6' Edition, 
p. 245 suiv. 
(2) ForlnighUy Review, septembre 1912, p. 504. 
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CHAPITRE V 

LE PANGERHANISHE 
ET LA QUESTION COLONIALE 

Les pangerraanistes ont d'autres ambilions; 
l'Europe ne peut suffire ä contenler leur appilit. 
IIa entendent germaniser le monde. 

11 y a d^jä longtemps qae ies marchands de 
la ligue hans^atique ont essayä de prendre pied 
sur les principaux marchäs de l'Europe septen- 
trionale. 

Puis ies Allemands se sont port^s du cöü de 
l'Aaiärique du Nord, principalement ä la suite 
des guerres de religion. Vers le milieu du 
xviii« sifecle on fevahiait ä 200.000 le norabre des 
Allemands ^tablis dans les colonies anglaises, 
et les Anglais se plaignaient döjä de cette inva- 
sioD. Le mouvemeDt s'est accentuä dans la 
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seconde moitie du xix^ sifecle, En 1891, le chiffre 
des ^migrants allemands s'öleva ä 120.089. Les 
AUemands, partout oü ils vont, oe se contentent 
pas de cultiver la terre ou d'installer des comp- 
loirs, ils se preoccupent de fonder des 6coles, de 
meitre en relief le mörite de la deutsche Kultur, 
d'installer un service d'espionnage et de rensei- 
gnements. 

Mais ce mouvement d'^migration, bien qu'il 
contribuat k repandre le goüt des produits alle- 
mands et qu'il eut pour la möre-patrie des avan- 
tages economiques incontestables, ne pouvail 
contenter les pangermanistes. Ils estimferent que 
des colonies, de vraies colonies, etaient indis- 
pensables pour permettre ä TAllemagne d'ßtablir 
sur le monde sa puissance. 

La fameuse Conference de Berlin, terminee par 
l'acte geniral du 5 fövrier 1885, a etc le pointde 
d^part de tout un mouvement d'id^es auquel 
les pangermanistes se sont vite assoeies. Du 
jour de la fondation de la ligue pangermaniste, 
ils fönt une propagande inlassable, et s'asso- 
cient aux sentiments de ceux qui d^clarent que 
la fondation de colonies est un excellent moyen 
de faire grandir le presiige de TAIlemagne. 

lls oni et6 pour beaucoup dans les change- 
ments qui se sont produits peu ä peu dans 
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l'opinion publique. II est tr^s interessai 
suivre TelTort qu'ils ont fait dans toas 
congrfes, comme dans leur Bulletin, pour 
trer l'importance qu'un domaine colonial i 
avoir pour rAllemagne. 

L' Alldeutscher Verband a energiquemen 
teBU la Deutsche Kolonialgesellschaft 
pour chercher ä faire comprendre qu'il I 
travailler, au moyen de colonies, tout h ia 
l'expansion du Germanisme et ä la conqui 
nouveaux d^bouch^s, 

Les pangermanisles n'ont jamais cesse d 
le jour oii rAllemagne s'est lancöe dans 
entreprises cotoniales, de lutler conlre le d 
"ragement et de refuter les critiques de cei 
^taiest hostiles k ces entreprises (1). 

Nous les voyons feliciter le gouvernt 
d'avoir consid^r^ comme un point d'honnt 
maintien des droits de l'Aliemagne sur le 
Samoa. Ils le poussent ä occuper les lies Cl 
et le port d'Amoy, ä mettre la main sur 1 
lerland du Cameroun et sur le bassin i 
Sangha. Ils Tincitenl ä creer une noi 
Allemagne, un deutsches Neuland, oü on p 
entendre « les sona familiers qui röchaufff 

(1) Piul Rohrbact. Deutseke Kolonialviirlschaß, t. I. 
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cceur. (I) » Nous avons besoiu, dit ie g6n<5ral de 
ßernhardi , d'accroltre notre domaine colonial. Et 
nousnepouvonslefairequ'aud^trimentdes aulres 
^tats. II faut donc que nous jetions dans la Ba- 
lance la force de nos soixante millions d'homnles. 

C'est dans les affaires marocaines que l'acti- 
vitÄ des pangermanistes se rfevile avec le plus 
de clartä. Ils ont &1& parmi les plus ardents k 
d^clarer que TAIIemagne devait devenir une 
puissance m^diterranj^enne et ont incitö le gou- 
vernemenl k profiter de ce que le Maroc 6tait ä 
peu prfes la seule contree de l'Afrique ayant 
coBserve son ind^pendance. De 1904ä 1911, les 
Alldeatsche Blätter sontremplis d'articles con- 
sacr^s aux questions coloniales (2). 

Le Maroc, dit un des rapporteurs du congrfes 
de Gotha, permettra ä l'Allemagne d'entrer en 
possessioii, Sans avoir ä faire la guerre ä de 
grands Etats europ6ens, de territoires plus ap- 
propri^s k rexpansion germanique que toutes les 
autres parlies de notre domaine d'outre-mer (3). 

Des savants de valeur, comme Th^obald Fis- 



(!) Congris de Sckandau, 1901). 

(2) V. notammenl Alldeutsche Blätter 1904, no> 10, 14, et 25, et 
Flugschrift n° 17. V. aussi lecomple rendu du CoQgria qui s'est 
tenu i Lübeck ea mü 1904. 

(3) V. le discours du GÖnfiral von Liebert au congrSs de Lü- 
beck. AUdeutache Blätter, 1904 n" 23. 



b,GoogIc 



— sy — 

eher, s'efforcent d'allumer les convoitises 
des asserlions inexactes. Ne va-t-on pasjus 
dire que le commerce de la France recule 
Ünuellemenl au Maroc! 

Les plus modör^s dema-ndent que I'Allem 
obtienne au moins la partie m6ridional( 
pays (1). 

L'accord franco-allemand de fövrier 190( 
reconnaissait les int^rftts sp^ciaux de la Fr 
fut flötri au congrfes de Schandau comn 
denoucment d'une politique si faible qu'el! 
etait honteuse. 

Le coup d'Agadir donna aux pangerman 
tine satisfaction momentan^e. 

Lorsqu'intervint l'arrangement du 4 no 
bre 1911, ils se montr^rent fort m^contents 
Les 275.000 kilometres carr^s que nous cec 
au Congo ne les satisfirent pas. Ils n'ei 
dirent pas que l'accord intervenu k ce mo: 
fut le point de d^part d'une « räconciliatii 

(i) V. la brochure Westmaro/iko deutsch, rfidig*« sous 
ralioQ de M. de Kiderlen-Wscbler. 

(2) L'accord ficrivait le Vorwärts ne fait iiue creuaer I 
entre la Prance et rAUemagiie . Aussi M. Pierre Baudin p 
il rSpondre le 22 novembre 1911, ä ceu» qui trouvaienl l'ar 
ment satisfaisant ; <• Les AUemands estiment que le tiaili I 
allemaad est une daperie pour Tempire, gu'une polltigu 
Terme aurait pu obleair tout ce que les plus hardies pr61i 
aUemandes altribuaient par avance ä l'Allemagne. Aussi I 
de Topinion allemande eal-il beliiqueux. » 
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K Le Maroc, ecril le pr^sident de la Ligue, 
M. Class, n'est perdu que provisoirement. Nous 
consid6rons que la question marocaine n'est 
pas däfinitivement liquid^e. » Et plusieurs 
articles laissent entendre qu'un conflit avec la 
France pourrait valoir ä l'AlIemagne toute 
l'Afrique du Nord, l'Algerie et la Tunisie, en 
mgme temps que le Maroc lui assure par con- 
s6quent riiegömonie dans la Mediterrann^e (1). 

11 y a, au surplus, d'autres colonies que les 
colonies frangaises, auxquelles les pangerma- 
nistes ontpens^. 

Le Congo beige, qui est trop grand pour un 
petit pays comme la Belgique, ferait bien l'affaire 
de TAllemagne. Ne permettrait-il pas de reunir 
la colonie du Cameroun avec l'Afrique Orientale 
allemande? 

Les colonies porlugaises de la cöte occiden- 
tale d'Afrique sont egalement bien tentantes. Le 
Portugal, depuis la rövolution de 1910 qui a bou- 
leverse le pays, traverse une crise, Ses colonies 
se d^veloppent mal. Elles ontpourtant beaucoup 
d'avenir. L'Allemagne n'est-elle pas toute indi- 
qu6e pour leur donner l'organisation qui leur 
fait defaut? 



(!) Cf. Flugschrift n" 17 - Marotko verloren ! • 
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C'est aux pangermanistes qu'ii faul attri 
l'emploi de l'expression das grössere Den 
land, la plus grande AUemagne, si usit^e di 
quelques annöes. La sollicitude avec laquel 
s'occupent des efiorts que fait le gouverne 
imperial pourjouer un rölepreponderanten 
mineure, est significalive. Leur action est n 
feste dans le voyage de Guülaume II ä C 
tantinople et en Terre Sainte. Les public 
qui s'inspirent de leurs id^es etahlissent 
raoment les « droits >i de rAliemagiie ä la sui 
sion de la Turquie (1). Ils ont tite pour beau 
dans la tentative de tnain-mise sur le ch 
de fer de Bagdad. Les Alldeutsche Blatter < 
tataient aa mois de mars 1913, que c'6t; 
eux qui dans celte importante question av; 
Oriente la politique de l'Empire. 

(1) Paul Rohrbach. Deutsehand unter dea wetlvätkern. \ 
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CHAPITRE VI 

LE PANGERMANISnE ET L'EXPANSIO! 
DU COHHERCE ALLEMAND 

Sur les questions de politique coloniale 
greffent les probifemes de politique commerci 
Lespangermanisless'en sontbeaucoup occuj 

L'Allemagne avait 6i6 longtemps un p 
surtout agricole. Son Industrie et son comme 
oot fait dans la seconde moitiä du xix" sii 
de remarquables progrfes {Ij. 

Mais ie döveloppement industriel du p 
avait eu cette cons^quence que le marche ii 
rieur allemand iie pouvait suffire k absoi 
toute la production du pays. Devor^e d'an 



(i) V. roon livre aur VEisor industriel et c 
peuple allemand. Z' Edition, Fsris 1900. V. aussi Maur[ce 
lioud. Bibliothiqtie univeraelle et Bevue tuüse, mars el avril 
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lion, et trfes d^sircuse de s'enrichir, l'Allemagne 
s'etait lancee dans une poliÜque mondiale qui 
avait eu pour eile quelques inconvcDients, qui 
avait contribue surtout ä rendre plus doulou- 
reuses les crises economiques dont lous les pays 
ont aujourd'hui h souffrir. Celle qui eclata au 
mois d'avril 1900 fut particuli^rement grave. 
Elle cut des r^percussions sur toutes les bran- 
cbes de Taclivil^ nationale. 

Les pangermanistes trouvftrent dans la poli- 
tique cominerciale uq nouveau terrain d'action, 

lls declarent, lorsqu'il s'agit de promulguer 
un nouveau larif douanier et de renouveler les 
trail«s de commerce, que ce n'est pas seulement 
ä unequestion de tarif qu'i! faul s'altacher. fl 
faul assurer ä l'Allemagne les moyens de con- 
tinuer celte Weltpolitik, qui doit lui permettre 
de grandir dans le monde. 

Pour alleindre ce r^sultaton s'efforce d'orien- 
ter les esprits vers les problömes qui touchent h 
Texpansion ext^rieure, et de faire comprendre 
la necessite de s'adapter avec perseverance ä une 
Situation nouvelle. On encourage le systfeme qui 
consiste h cr6er de nouvelles filiales au-delä 
des frontiöres pour tourner certaines difficultös 
resultant des tendances proteclionnistes et r6- 
pandre par ce moyen, en depit des barriferes 
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douani&res ilevöes par certains pays, les pro- 
düits allemands sur tous ies march^s du 
Hionde. 

S'il n'est pas facile de dire avec pr^cision de 
quelle manifere Ies pangermanistes ont agi sur 
la vie ecoDomique du pays, il est certain qu'ils 
ont travaill^ a resserrer Ies liens de solidarit^ 
entre Ies Allemands de l'Empire et ceux qui 
itaienlinstalles dans d'autres pays et qu'ils ont 
favorisä Ies entreprises du capital allemand (1). 

Ils ont aide le gouvernement imperial k s'enga- 
ger dans lecourantqui a si tbrtement entralne 
rAIIemagne vers rindustrialisme . Tout en 
m^nageant Ies conservateurs, dans Ies rangs 
desquels ils avaient fait beaucoup de recrues, 
tout en declarant qu'ils n'enlendaient pas sa- 
crifler l'agriculture, ils se sont principalement 
pr6occup6s du developpement des exportations 
et ont fait passer au premier plan de leur Pro- 
gramme l'expansiondu germanisme sous toutes 
Ies formes. 

Les questions relatives ä l'expansion du com- 
merce allemand tiennent une place importante 

(1) Ceux-U ont certajnement agi dans l'esprit äes pangerma- 
niates <iui oal depuis 2b ans inondä le monde de camelote alle- 
mande, de faax cbampagnes et de (aux cognacs, d'imUalioDs de 
partumerle parisienne, ou de moalarde Tran^aise, de prodnits 
portant de Causses ^liquettes et de conlrefa^ona de loute sorte. 



dans la plupart des congrSs de la Ligue. On 
peut y d^couvrir sans peine un effort tendant k 
rasservissement äconomique des autres pays. 

On s'y intirease d'autant plus que cela cadre 
avec l'esprit de convoitise qui est ie fond du 
temp^rament germanique [Ij. 

Lea pangermanistes se piquent d'fitre realistes 
et pratiques. Ce sont surtout des conseils prati- 
ques que Ton trouve dans la copieuse litt^rature 
que V Alldeutscher Verband a publice, dans les 
Alldeutsche Blätter, d3.aa les brochures editees 
sous le titre g^nöral : Der Kamp/ um das Deuts- 
chtum {la lutte pour le germaDisme), et dans les 
feuilles volantes (Flagschrißen) par lesquelles 
on cherche ä surexciler dans les masses le sen- 
timent national. 

La note pratique se retrouve ögalemenl dans 
la revue Deutsche Erde publiee par l'Institut 
g^ographique de Justus Perthes h Gotha. 

Le sous-titre de cette revue dont on a pudire 

(1} V. sur les ra.pport3 du pangrermanisne avec l'Elipsnaioa 
öcoDomiqae de TAUemagne, AndriUon. L'Expansian de iAUe- 
magne, p. U3, suiv. Lea pangeriaaniätes ont mainles tois dficiart 
que l'expansion äconocnique est pour l'Empire ' ua iDoyea 
d'accroissemeDt de pui$sance et de conqu^tes territoriales ea 
pleine paix ■>. GC. Tonnelot. L'Expamion allemande hon d'Europe 
et B. Dietrich. Deulachlanda gegenwärtige handehpolilische 
Lag*. Plauen 1913, et la brochore Die deutsche Volkswirtachaft 
und der Weltmarkt. Berlin, Springer 1901 (dans k colleclion des 
HandehpoUiiiche Flugschriften], 
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qu'elle 6tait le bröviaire scientifique du pai 
germanisme |1) indique le but qu'elle poursuit 
Cootributions ä la connaissance de la vie d 
peu{)le allemand de tous lieux et detous tempi 

La ligue pangermaniste publie aussi un recue 
de chansons(alldeutscIies Liederbuch) et un ath 
{alldeutscher Atlas) oii la germasisation d( 
noms gäographiques est parfois grotesque. 

L^ Alldeutscher Verband est d'ailleurs organle 
ä l'instar d'une maison de commerce, avec d( 
fonds importants destines ä souteoir les All< 
mands qui vont se fixer ä l'etranger, ä y orgi 
Qiser des bibliothfeques, ä y cräer des ^coles, 
y envoyer des publications. Le pangermanisir 
apparait comme une machine tr^s bien moat^ 
pourvue de rouages tr^s vari^s, tres bien agei 
c^s, convergeant vers le mßme but. II est pai 
venu k exalter soit en Allemagne, soit parmi le 
Allemands r^pandüs dans le monde, un äti 
d'äme fort inquiätant pour l'avenir. « Les idöt 
que nous d^fendons, disait M. Hasse au congr^ 
de Lübeck en 1904, sont devenues le Heu con 
mun de la conscience populaire allemandi 
Beaucoup de ceux qui paraissent encore noi 
combatlre se nourrisseat en r6alit6 des pensäc 



(1) B. Auerbach. Betme politique et parlemeittaire, 10 ocl 
bre 1913, p. 14. 
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i suggestioDs que nous leur avons four- 

conslat6 plus d'une fois que les pan- 
inistes se soot beaucoup int^ressäs au 
3ppement des äcoles commerciales. Ils ont 
^ les jeunes gens k fr^quenter de pr6fe- 

les ^coles qui les preparaient k aller ä 
iger, ä y conquerir de nouveaux d^bouches 
rindustrie germanique, de nouveaux cen- 
le propagande et d'acUon pour le germa- 
! sous toutes ses formes. 
1 pangermanistes ont certainement con- 
; ä faire comprendre au peupte allemaDd 
e commerce est un instrument de propa- 
; trfes souple et Irfes efficace. Ce ne sont 
mlement les marchandisesque les commer- 

allemands ont fait circuler, ce sont aussi 
ees. 11s ont travaille, quelquefois incons- 
aent, a d^velopper le prestige, en m€me 
i que la richesse du pays. 



n pourrail citer comcne eiemple le discours prononc* per 
ne II lui-meme ie IS janvier 1896, sur la a WeltpoHHk » 
cessit^ pour rAUemagiie de devenir une puisaaoce mon- 



b,GoogIc 



CHAPITRE VII 

ACCROISSEMENT DE L'ARM^E 
ET DE LA FLOTTE 

L'action des pangermanistes apparatt avi 
une nellet* particulifere dans l'effort qui a 6 
fait par rAllemagne pour augmenter sob arm« 
et sa flotte. 

L'accröissemeDtdesefrectifsmilitaireSgdepu 
dix ans surtout, est ud des faits qui ont le pli 
vivement frapp^ tous ceux qui ont ätudiä U 
transformations de l'AlIemagae coDtemporaini 

Une puissante arm^e n'est-ce pas d'abord u 
moyen d'exercer une pression toutea les foi 
qu'une difQcult^ internationale pourra surgir? 
faut pouvoir, gräce ä un appareil eflrayan 
obtenir des concessions toujours plus etendue; 
et faire peur aux n^gociateurs. 

La lecture des brocliures pangermaniste 
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est k ce poinl de vue trfes suggestive. Leurs 
auteurs laissent entendre que dans ies relations 
internationales on doit lenir compte d'autres 
consid^rations que du respect du droit. Les id^es 
qu'ils d^veloppent sont inconciliables avec les 
thiories de ceux qui souhaitent (et quelques 
Allemands l'ont souhaitä sinc^rement], le pro- 
^r^s du droit international. Ils sembtent con- 
vaincus, au contraire, que les rapports entre les 
nations sont essentiellement rägis par le droit 
du plus fort. Ils ne se soucient gu6re de faire 
passer dans ta pratique les principes proclamäs 
par la Conference de ta Haye. 

Les Alldeatsche Blätter ont toujours soutenu 
de toutes leurs forces ceux qui demandaient des 
cr^dits plus ^lev^s. On y trouve aussi de perfides 
r^flexions sur les inlentions de la France, qui se 
pr^pare, dit-on, k prendre une revanche. Oui, 
c'est la France qui oblige TAIleraagne k aug- 
menter scs effectifs. La voici qui crWe une flotte 
a^rienne ! La voici qui organise une arm6e 
noirel etc. Son entente avee l'Angleterre nous 
expose aux plus grands dangers I 

Nous devons, ^crivaif en 1919 un journa! 
pangermaaiste, envisager la possibilitd d'une 
guerre « k brfeve ^ch^ance ». La paix paraltne 
plus tenir que sur la pointe d'une aiguitle... Ce 
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ne seroDt ni les habiletes diplomatiques, ni les 
beaux discours qui empScheronl la lulte d'iclater. 
Aussi devons-Dous £tre toujours pr£ts, toujours 
tenus en haleioe. L'AHemagne, disait-on k ce 
moment k M. Bourdon (I), fait du militarisme 
comme un individu fait de l'bygiäne. Tout cfaez 
nous aboutit ä Tarmäe. Dis sa naissance renfant 
est dresse pour son Service. S'il estvrai de dire 
que c'est la Prusse qui a faitl'Allemagne, il est 
encore plus vrai de reconnaitre que c'est i'esprit 
militaire qui a fait la Prusse. L'education mili- 
taire nous apparatt comme ie compl^ment 
logique de l'education civique. 

Les Allemands ^tant essentiellement les apö- 
tres de la force, l'armec pour eux n'est pas un 
moyen de defense, eile est surtout une promesse 
d'empire, de m6me que Ie progrfes industriel 
n'est qu'un moyen de domination. 

La gäographie n'est pas la science de la terre, 
mais la r6välation des lignes entre lesquelles 
s'elaborent les plans de conquSte. 

Les pangermanistes applaudirentsans riserve 
ä la cr^ation de la ligue militaire (Deutscher 
Wehrverein) iondie au raois de janvier 1912 
sous la präsidence du g^n^ral Keim et & laquelle 
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"ucoup d'entre eux s'empresserent d'adh^- 

(1)- 

,a question du reuforcement de l'arm^e Uent 
place consid^rable dans tes d^bats du con- 
9 pangermaniste qui a eu Heu k Stuttgart au 
,s d'avril 1914. L'amiral Breusing et le g^nöral 
m firent alors remarquer que les relaüons de 
lemagne avec la France et la Russie ötaient 
plus en plus tendues. Ces deux pays, 
;nt-ils, se pr^parant a attaquer TAUemagne 
cbercliaiit une occasion opportune, 11 faut 
e sentir au peupleque pour renforcer I'arm^e 
oit se rösigner aux plus durs sacriöces. Et 
igue pangermaniste applaudit ä toutes les 
iures financiferes ayant pour but de procurer 
budget de la guerre des ressources nou- 
es (2). 

nie ne s'est pas moins int6ress6e ä Taugoieii- 
on des forces navales. Les pangermanistes 
larent qu'une flotte imposante est indispen- 

V, Revue des sciences politiques a'' de mara-avrilei raü- 
1914 : L'arm6e allemande au iirintemps de 1913. 

Rippeions que de 1900 k 1912 les dSpensea mililsireä de 
imagne onl passfi de 823 railliona de marks ä 1417. II fsul, 
alt naguire le Berlintr Lokalanseiger que les armemenls de 
(magne « fassen t.reculer delTroi tout adversaire possible. -■ 
i vonlons, a dit au Reichalag; le gän*ral von Heeringen, 
ätre de la guerre, ■ acqu6rir une rapidil* plua grande dans la 
iratlon de la guerre ". 
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sable pour faire triompher la politique mondiale 
dans laquelle l'AHemagne s'est engag6e, et 
veulent que la marine soit ä hauteur de rannte. 
Ils soutiennent dans ce but la ligue maritime 
(Flottenverein) qut fait dans toutes les classes de 
la soci^tö une propagande si active (1). 

C'est du c6t6 de l'Angleterre qu'on porte sur- 
tout les regards, Les Alldeutsche Blätter ont 
maintes fois montre la n6cessil6 d'un effort sou- 
tenu pour rattraper l'avance prise par la flotte 
aDglaise et pour donner aux forces maritimes une 
importance comparable ä celle de la defense 
terrestre. Nous devons constater ä ceproposqae 
les pangermanistes ont ^i& parmi les premiers ä 
demander ta transformation du canal de Kiel, 
pour permettre aux plus grosses unites de la flotte 
de passer de la Baltique dans la Mer du nord 
Sans avoir h contourner le Danemark. 

Ils ont aussi fait valoir l'uUlite d'une flotte 
a^rienne et d'un corps d'aviateurs, avec l'arriere- 
pens^e de s'en servir pour detruire la Suprematie 
anglaise. Leur enthousiasme pour le comte Zep- 
pelin vient surtout de l'espoir que ses dirige^bles 



(i) Altdealsche Biälter, l'JOi, n" 16. Gf. V. Bernhardi. Nolre 
avenir, p. 102 et 130 et ta brochure Deutsckland sei wach .' 
Bttracktungen über Büstuixga fragen und WtUpolitik (publite 
par le Flottenverein. Berlin, 1912). 



<;,GoogIc 



b,GoogIc 



CHAPITRE VIII 

LE r£veil des races. 

LUTTE GONTRE LES POLONAIS, LES DANO 
LES ALSACIENS 



Le succ^s des doctrmes pangermanistes a 
aussi te contrecoup d'un fail dont l'importa 
a be^ucoup grandi depuis quelques aon^ 
nous voulons parier du röveil des races. 

Pendant longtemps les peuples de l'Eur 
centrale nes'mquidt^rent pasbeaucoupde sa^ 
ä quelle race ils appartenaient. On dispo: 
d'eux dans les traitäs qui etaient conclus i 
suite des guerres, ou dans les arrangeme 
parfois si etranges qui etaient la condition 
mariages, sans les consulter. 

Les temps sont bien chang6s. Ou peut < 
que depuis un demi-sifecle le Deutschtum a 



b,GoogIc 



— 76 — 

^ peu avec une däfiance croissante, par 
IX qu'oD peul appeler les non-Germams. 

placer au premier rang des adver- 
u germanisme ces peuples Slavcs, doot 
disait un jour qu'ils tenaient une plus 
place sur la carte de l'Europe que dans 
B de l'humanitö. 

D consid^re dans son ensemble l'evotu- 
3 peuples Slaves depuis 1.500 ans, on 
re, tout en reconnaissant qu'ils ont 
bien desfautes, qu'ils ont ^t^surtoutvic- 
:s circonstances historiques. Les mau- 
icädäs des Allemands, sp^cialementdes 
IS, ä r^gard des Slaves du Nord fönt 

k ceux que les Turcs ont employes k 
jes Slaves du Sud. 

l'histoirc des contr^es situ^es k l'Est de 
est en r^aüt^, comme l'^crivait un jour 
Leroy-Beaulieu, que l'histoire d'un long 
iient du germanisme sur des popula- 
ives, La rösistance que celles-ci opposeut 
hui ä la germanisalion est en somme un 
u spectacie. 

par la th^se fallacieuse des races supä- 
et des races inferieures que les Alle- 
>nt essay6 de justifier leurs brutalit^s. 
^umentatioQ est bien simple : les Slaves 
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sont des peuples arri^ris. « C'est k nous, qui 
leur somiues Irfes superieurs, qu'il appartient de 
les civiliser. Un peuple arriirÄ n'a pas de droit 
& faire valoir devant un peupie plus civilis^. II 
doil accepter de se laisser absorber ou transfor- 
mer par lui (1). » 

'< Les races Slaves, disait un jour Mommsen, 
sont des races införieures. Nous devons tStre durs 
ä leur 6gard. » Je me rappelle encore Täpretö, 
mgl^e de d6dain, avec laquelle cet homme pas- 
sionne qui d'ailleurs nous dötestait, me parla 
des Tch^ues, un jour oü, au retour d'un voyage 
en Bohßme, je m'etais permis de lui dire combien 
j'avais 6te frappö des transformations de ce pays. 

Les paogermanistes repoussent la conception 
d'apr^s laquelle les diff^rentes contrees oü habi- 
tent des gtres bumains, doivent 6trc distribu^es 
d'apr^s le principe des nationalit^s et non 
d'apr^s les rösultats des guerres. Nous croyons 
aujourd'hui que pour assurer k l'Europe l'equi- 
libre dont eile a besoin, il faudra s'attacber k 
l'id^e de nationalil6. Nous croyons que c'est la 
nationalite et non l'Etat qui doit €tre le fonde- 
ment juridique des agr^gations Immaines. Le 



(1) V. Bley. Die Slaviicke Gefahr. Alldeutsche Blätter, 1908, 
D° 3S. Bernhardi op. cit. p. 40 ne cacbe pas sod mSpria pour les 
Slttvea. 
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spectacle de l'Europe actuelle nous montre qu'il 
y a encore, ä c6li des nationalitäs qui ont. 
triomphä, des naiionalii^s militantes et des 
nationalitäs soufTraotes. Chacune d'etles a sa 
mission particulifere, chacune d'elles a un droit 
imprescriptible h conserver sa langue, ses 
mceurs, ses traditions, ä travailler librement k 
r^panouissement de sa propre civilisation. 

II y a longtemps que les Allemands refusent 
d'appliquer cette thSse aux Polonais. 

Le temps est loin oü Albert de Brandebourg 
pr^tait k Cracovie le serment d'hommage, ä 
genoux, au roi de Pologne. 

Le vieil emperear Guillauoie I" se conduisait 
en pr^curseur des . pangermanistes, lorsqu'il 
pronongait les paroles suivantes, le 16 janvier 
1886, en ouvrant la session des Cbambres prus- 
siennes : 

« Le refoulement de I'^lement allemand par 
relÄmeot poloQais dans les provinces orientales 
du royaume, imposeau gouvemement le devoir 
de prendre des mesures propres ä garaatir le 
developpement de la population allemande ». 

Et Guillauiue II rench^rissait sur ces decla- 
ratioDS mena^antes, lorsqu'il disait ä Marien- 
bourg, le 5 juin 1902 : « L'arrogance polonaise 
nous opprime. Je me vois obligä d'adresser ä 
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mon peuple un appel qni le mettra en garde 
contre le polonisme. II s'agit de d^fendre la civi- 
lisation allemande menacäe». 

Les pangermanistes soutiennent que toule 
politique qui aurait pour consäquence de rendre 
uc peu de libert^ aus Polonais, serait une poli- 
tique de taiblesse. Ils ont pr6conis6 avec d'au- 
tant plus d'änergie des mesures de rigueur, que 
les recensements de la population montraieut 
que la population polooaise augoienlait plus 
que la population germanique. J'ai pu aussi 
coBstater plus d'une fois qu'ils ätaient tr^s con- 
trarias de voir que les efforts de la commission 
de colonisation pour acqu^rir des domaines et y 
installer des paysans venus d'autres rigions de 
rAllemagne, ne donnaientquedemaigresr^sul- 
tats (1). li faul, dit M. de Oldenburg, que la 
dominatioD de la Prusse sur ce pays seit defi- 
nitive. L'histoire nous enseigne que c'est le 
droit du plus fort qui a crää les Etats. Leroyaume 
de Pologiie ayant disparu, le bonheur des Polo- 
nais est n^cessairement avec cet Etat prussien 
qui n'a pas encore accompli sa mission dans le 
monde (2j. 

(1) V. mon livre sur Ui Embarras de rAllemagne, 6' Edition 
p. 186 et suiv. 

(2) Od peut conauller aur la question polonais« les Alldeutsche 
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les Allemands, repondait un autre panger- 
oiste ä ceux qui parlaient de nationalit^ polo- 
äe, ne doivent pas tolörer la concurrence d'une 
ion moins civilis^e. L'histoire montre que le 
gres de la civilisation n'est possible quepar 
iuppression de la libertä nationale des petits 
iples. 

lais les efTorts des pangermanistes n'ont pas 
de succfes. C'est eo vain qu'oa a il6 jusqu'ä 
iloir empächer les Polonais d'entendre la 
ole divine ou de r6citer des priores dans la 
gue de leurs pferes, c'est en vain qu'on a . 
ct6 des lois abominables ayant pour but de 
)osseder un grand nombre de 'propriätaires. 

pers^cution n'a faitqu'accroitre la r^sislance. 

voyant commenl se döfendent ces victimes 
l'oppression germanique, od pense involon- 
rement k la parole fameuse de Joseph de 
istre : i< Si on enterrait un desir slave sous 
3 forteresse, il la ferail sauter (1) ». 



ilei; 1900 n» 52, 1902 n"- 22 et 41, 1907 no- 37 et3S. Le rou- 
lemenl de Berlin y est jugf « Irop faible «. V. aussi le discours 
:;iBäs au Conprts de Plauen en 1903. 

) Le prpfeaseur Ludwig Bernhard (ÖJe Polenfrage %' Edition, 
)zlg, 1910J taut en regrettant que la germanisation n'ait pas 
ux riussi, BTOue que U politique pmssienne a rftveillfe chei 
Polonais le senliment national et provoqufi la formation de. 
k\ks de credit agricole qui sont une base Ir^s forte pour la 
atance. L'auteur d'un des derniera livrea snr la question 
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G'est avec raison que M. Alfred Fouilläi 
parlant de la conduite odieuse des Prussiei 
ä r%ard des Polonais, a moiitri que les phi!« 
sophes allemands avaient plus encore que I( 
historiens, les littörateurs ou les ethnologue: 
fauss^ la conscience morale du peuple alli 
mand. « Ils se sont elTorcös, dit-il, de justifit 
le droit du plus fort, qu'ils d^corent du nom d 
droit historique, de droit ethnologique, de dro 
linguistiqueou encore de droit divin et de mif 
sion divine, ou encore en termes pseudo-sciei 
tifiqucs, de s^lection ngturelle, de concurrenc 
vitale, aboutissant au triomphe des mieu 
dou^s.. Le droit des peuples k s'appartenir et 
disposer librement d'eux-mSmes, on !e rejeti 
au oom de doctrines k la fois mystiques et bri 
tales, et on renie tous les progrfes de la cons 
cience moderne (1) ». 

Aux efforls des pangermanistes k l'endro 



poloDiise, M. de Hörn {Die Oslnarkenfragt. Berlin, 191 
doDt l'opinioD a d'auUnt plu9 de poids qae sau pire avait cU 
ps3s6 quioie anniea de sa vie comme baut Aioctloaasire 
Dantäg, Posen, et Marienwerder, reconoalt qu'en ne pouT 
venir & bout des Polonaia qa'cn s'altachant k la tbise de 
aup£riorit6 dea races et en exigeant d'eux qu'ils acceptent 
civilisstion germanique. Un autre compare lea Polonaia i 4 
lapina qu'il faut empScher de puUuler, on doit lea canaid^r 
comme un • gibier - pour la chasse duquel toutes les armes so 
permUes. 

(1) Btqviise psyckologiqve dei peuplea europeens, p. ii^, sui 



„Google 



- 82 — 

des Polonais, correspondent des efforts non 
moins curieux pour germaniser le Sieswig. 

U est prouv^ que le Sleswig appel^ jadis 
Jutland m^ridional, n'a jamais fait partie de 
l'Empire germanique ( 1 ) , Les procM^s du 
gouvemement de Berlin, dont la conduite au 
moment de la guerre des duch^s (1864), fut si 
brutale, ont provoque un r^veil de hationalite 
tel que dans les quatre cercles de fladersleben, 
Apenrade, Tondern et Sonderburg, les Alle- 
mands sont Obligos de reculer (2). 

Pres de 4^000 hectares oul 616 perdus par 
eux depuis quelques annees. La aussi la poli- 
lique pangermaniste a provoque une veritable 
röaction, Tous ceux des habitauts de l'Empire 
qui senlent qu'il y a dans leurs veines un autre 
sang que le sang germanique, semblent s'Sloi- 
gner instiiictivement de ce Deutschtum orgueil- 



(1) V. JorgeDsea. La queition dano-allemanäe. Copeaha- 
fue, 1900. 

(2) La liehe du gouvemement, distit un jour le ministre de 
l'iaUrieur, est de faire sentir nolre forte poigne am agitateurs 
danoisetd'accorderauxAllemandsdu Schleswigdelargessubsides. 
G'eat soDs riolluence de cette id*e que ful fondS le Deutscher 
Verein für Nord-Schleswig. Lk ausai an a fait la guerre i des 
enfaula pour d^fendre « lea int^rßts sup^rieurs du Deutichlum ». 
Les fcoliers du Sleewig ont ilä l'objet de pera^cutious analogues 
i. ceux des provinces potonaiaes. Des pc-res et des m^rea ont H& 
d^chus de leurs droits parce qu'ils avaient envoyfi leurs enfants 
compl^ter leurs Stades en Danemarli. 
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leux dont la dßfaite sera un soulagement pour 
l'Europe. 

L'hostilitä des Alsaciens n'a pas moins con- 
tribue que celle des Polonais, a irriter les pan- 
germanistes et ä provoquer de Ifeur part UB 
redoubtement d'acUvit6. 

Ce n'etait pas pour des raisons ethnogra- 
phiques que rAllemagne s'^tait annex^e l'Al- 
sace en 1871. C'est dans notre interßt, declarait 
UD jour Treitschke que nous avons conquis 
l'Alsace. Nous avons !e projet de « germaniser « 
cette nouvelle province et nous poursuivrons ce 
but avec toute la force dont nous disposons (1). 

On sait ä quel point les projets de germani- 
sation de l'Alsace ont eclfoue. L'insuccfes de la 
politique maladroite adopt^e par l'Empereur a 
6t6 pour les Allemands unc grosse d^ception. Tis 
s'^taientimaginäs que les Alsaciens ßniraient par 
Hre Contents de faire partie de l'Empire alle- 
mand. Comment n'auraient-ils pas et6 furieux 
eo constatant que les Alsaciens, plac^s cntre 
la civilisation fraagaise et cette deutsche Kultur 



(1) Was fordern wir von Frankreich, discours reprodait daas 
Zehn Jakre deutscher Kämpfe, 2- Mit. 1879, p, 283. 

V. Sur la populalion (l'origine allemande en Alsace-Lorraine 
l'filude de M. Paul Meuriol. Journal de ta SocUtc de Statistique, 
avril 1915, p. 93. La propartion des Allemande, d'apres le recense- 
ment de 1910, n'est que de 12,30 p. 100. 
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"eur presentait comme l'expression de ta 
Ute civilisatioQ intellectuelle, scienliQque 
Elle, n'h^sitaieDt pas, et que toutes leurs 
nces allaient ä cette culture fran^aise 
1 leur disait tant de mal. 
paogeroianisies ont ili au premier rang 
: qui ont cherchö k pin^trer les esprits de 
iriorit^ de l'Ailemagne, et on a pu voir 

incidents de Saveroe et ta fagon dont ils 
' expliqu^s dans leurs journaux quelies. 

leurs arriÄre-pensees ä l'^gard de la 
reuse Alsace. 

Bavarois, qui essayerent ua instant de 
r que l'impuissance des Prussiens k 
pir les populations Alsaciennes ätait la 
ination des proc6d6s autoritaires auxquels 
t eu recours, les pangermanlsles räpon- 
}u'ils s'associaient aux protestations de 
ji d^claraient que l'arm^e 6tait intan- 
lls n'hösitferent pas ä admettre que 

n'itait pas obÜg^e de se conformerk la 
, et que l'officier ätait plac£ au-dessus 
res hommes, et cela d'une fagon legale (1). 
angermanistes ont acceptö cette id^e que 

npereur disait »ui recrues le 18 mara 1895 : « Voua 
.bil de TEmpereur, vods Etes donc devenas sapirieur» 
bommes ■. Ci(£ par L. Quidde, Rtvue dei Remies, 
iivier 1901. 
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c'est la Prusse qui incarne !a conscience naüo 
nale, et quesi l'Alsace r^siste, eüedoit, ce sob 
les expressions de M. de Jagow lui-mgine, 6tr 
consider^e comme un « pays hostile ». Nou 
sommes convaincus, disait au mois de jau 
vier 1914 un Journal pangermaniste, que möm 
son annexion ä la Prusse serait un remÄd 
insuHisant. Tout dans ce pays est corremp 
jusqu'k la racine. 11 faut que nous battion 
encore une fois la France pour detruire dans 1 
ccBur d'une partie de la population tout espoi 
de se sßparer de nous. 

V Lesvainqueurs, ^crivait K. F. WolfFdans !e 
Alldeutsche Blatter en septembre 1913, agissen 
d' apres les r^gles de la Biologie et de la togiqu 
quand ils s'appliquent ä faire disparaitre 1 
langue et h an^antir la nationalite etrangöre 
Voilä pourquoi il ne faut pas de raenagements 
mais simplement l'assurance du droit du sei 
gneur, l'etalagc le plus largede la puissance, e 
le refus le plus sevfere des droits politiques. L; 
Constitution doit 6tre pour le vainqueur, jamai 
pour le vaincu. » 

Les pangermanistes ont 6te, en somme, pou 
beaucoup dans la reciTidescence de severitedon 
l'Alsace a 6t6 l'objet. Ils ont fait tout ce qu'il 
ont pu pour empßcher l'Alsace de rester e: 
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coatact ave< 
avec la Loi 

soumission. lls ont cherch^, depuis les inci- 
dents de novembre 1913, ä inculquer aus fonc- 
lionnairea civils l'itat d'esprit des officiers de 
Saverne. IIs ont contribu6 ärendre l'opinion 
1« nerveuse », c'est le mot dont se servait un jour 
M. de Kiderlen-Wächter, etafaire pen^trer dans 
l'esprit des Allemands cette id6e que pour defen- 
dre l'Alsace il fallait prendre ä !a France au 
moins le reste de la Lorraine. 
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GHAPITRE IX 

LE PANGERNAHISHE DANS 
L'ENSEIGNEHEMT 

La doclrine des pangermanistes a p6n^trÄ pro- 
fondement dans i'esprit du peuple, par Tinter- 
mädiaire des instituteurs el des professeurs de 
toute Sorte. 

Les AUemands attachent depuis longtemps 
une grande importance aux questions scolaires. 
It est facile de prouver que les äcoles allemandes 
ont puissamment contribuä k d^velopper dans 
les esprits, non seulement un patriolisme into- 
lerant, mais aussi un prodigieux sentiment d'or- 
gueil. 

i< L'^cole allemande, dil l'abb^ WelterlÄ (1), 

(1) Annales potitiquc» el liltiraires, 17 avril 1915. 
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anl tout palriotique. On y remplace de 
a plus par rhistoire de la Prusse, celle de 
che ou des pays de l'Allemagne du tiud. 
anuels d'histoire soni pleins de faisiflca- 
lls n'häsitent mSme pas ä faire l'^loge de 
iterie prussienne. L'esprit criüque en est 
. Nous Dous trompoDS singuli^ment lors- 
3US Qous imaginons qu'on s'inqui^te en 
igne de ddvelopper les facultes indivi- 
i des Kleves. » 

LDitd de l'Empire est faite, disait un jour, k 
igres, le celebre professeur Rodolphe Vir- 
Nous devons travailler maintenaat ä faire 
intellectuelle de notre pays. II faut que 
rrivions k une fusion complete chez tous 
mbres de notre grande faniille politique. » 
•realiser ce programme on s'est beaucoup 
le l'histoire, on a cherch6 par exemple k 
oire que le nouvel Empire 6tait une restau- 
plus qu'une creation. Yisitant un jour une 
le village dans le Brandebourg, jedeman- 
l'inistituteur de faire r^citer ä ses 61feves 
es-uns de ces « Lieder » patriotiques qu'on 
id dans les ecoles. Le sculprobablement 
convenablement su, dtaitlepofemecilfebre 
:kert raconte la legende de Fr6d6ric Bar- 
se, qui parti pour la croisade s'ätait noy6 
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dans le Söleph. Le peuple allemand n'avaif. 
pu se persuader qu'il fut mort : on 1© croj 
endormi dans la caverne du Kyffhaüser, 
foad des montagnes de la Thuringe. Un -pS 
Vy avait vu un jour, assis, dans son armu 
sommeiilant, le coude appuy6 sur uoe table 
marbre dont sa barbe faisait neuf fois !e to 
Et la croyance populaire pr^tendait qu'il 
ri^veilleralt ä son heure pour ramener les anci< 
jours de gloirede l'Empire. Et comme arrivä 
terme de la po^sie, TeDfant entamait une ni 
velle Strophe, rinstituteur rarrßta... Cette m 
velle Strophe, ajout^e aprfes coup, a pour bot 
cel^brer la restauration de i'Empire par G] 
laume I", le continuateur de Fr^d^ric Bar 
rousse. Voilä ce qu'on apprend dans les ecol 
jusqu'au fond des villages du Brandebourg, p< 
essayer de donner aux generations nouvelles i 
plus grande idee de l'Empire ressuscitä. 

La discipline intellectuelle de l'^cole a eu 
la meotalit^ et le caraclere des Allemands i 
tres grande infiuence. Elle a eu pour con 
quence principale une etroite soumission < 
esprits aux coneeptions dont le Pangermanis 
est devenu la synthfese (1). 



b,GoogIc 



— 90 — 

La lecturedes revues pädagogiques, celledes 
ouvrages populaires, de ceux surlout qui s'adres- 
sent ä la jeunesse, est Irhs instructive. M. Paul 
Rohrbach, l'auteur d'un livre sur la « Pens^e 
allemande dans le monde >■> qui a eu un grand 
succes (1) a cnlrepris de concert avec M. Ernest 
Jasckb la publicatlon d'une revue dont le titre 
« La plus grande Allemagne », est significatif (2). 

On peut d^couvrir dans cette revue toute une 
doctrine, appuy^e sur un programrae präcis, se 
manifcstant dans la politiqueint^rieure, comme 
dans la politique ext^rieure, et montrant lan^- 
ccssit6 d'une expansion du germanisme sous 
toutes ses formes. On y laisse entendre trfes niet- 



en relief le caracUre belUrjueui et neltement anti-franssEs de 
l'inslruction donnie sui jeunes AUemands. On ne penl se difendre 
d'uD sentiment d'indigDdtion ea voyant comment an falaiQe la 
v£rit& pour faire croire am ciifanU que « TAilemagae asccompliles 
plas granda desseioa sous la direction de la divine Providence et 
par la vertu des ancStres. o On Irouvera des indications utiles sar 
l'espril qui r^gne parmi les instituteurs allemands dans le livre de 
M.Pilant(instituteuräCharleviUe].Z,ei'^rifai2emaru/, Paris 1913, 
avec un prärace du g^niral Bonnal. V. aussi le livre de M. Gros- 
jean : VEcoU et la Palrie et celui de G. Goyau : L'iäie de palrie 
et Vhamanitarisme. <• L'ingtitutenr allemand, dil M. J. Cambon 
considfere comme la partie essentielle de sa täche de c^^brer, 
mSme au d^lriment de la v^rilä, tont ce qui est aLemand et d'ina- 
pirer k ses Ükves une cnnflance illimil^e dans la sup£riorit£ de 
la race germanique. " 

(1) Der deutsche Gedanke in der Welt. Dusseldorl elLeipzig 
1912. V, auBsi du m6me aafeur l'important ouvrage o Deals- 
tkland unter den Weltvölkem, 3- Edition, 1911. 

(2) Das grösiere Deutschland. Dresden, Gordon- Verlag. 



b,GoogIc 



- 91 — 

tement qu'un choc terrible est inevitable. Le 
germaaisiue, dit M. Rohrbach, ne pourra s'im- 
poser qu'au prix de lutles sanglantes et de durs 
sacritices, il faut s'y preparer avec joie et con- 
fiance, car le monde doit devenir allemand, il 
doit se soumettre ä la discipline germanique, 
seule capable de le r^gen^rer- 

On revient avec complaisance sur la guerre de 
1870, Don pas seulemeat pour mettre en relief la 
valeur des troupes allemandes, et dire que les 
soldats de rAUemagne sonf invincibles, mais 
pour expliquer que la restauration de l'Empire, 
en 1871, n'a &t& qu'une prÄface, et qu'il s'agit, 
apr6s avoir fait l'unitä « des tribus germani- 
ques », c'est une des expressions dont l'Empe- 
reur aime ä se servir, de tirer de ce grand fait 
historique « toutes les cons^quences qu'ü com- 
porte. L'Allemagne a un « röle providentiel a 
remplir » (1). 

Gelte id6e se relrouve dans un grand uombre 
de livres de giographie et d'histoire. Voici.par 
exemple, ce que dit Adalbert Daniel, dans un 
traitä de g^ographie qui a eu un grand nomhre 
d'^ditions : «L'Allemagne, c'esttepaysdumilieu. 
C'est TAllemagne qui est destin^e k relier les 

(I) V. PDSler. Das deuUche Vaterland im Xiz"" Jahrhun- 
dert {für das deutsche Volk). Stutlgarl, 1900. 
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membres öpars de i'Europe et ä en assurer 
" — '■" '■-.'Altemagae est le cceur de I'Europe, 
lle-möme le cceur du monde; son g^nie 
rsel ». 

me idee se retrouve dans le Lehrbach 
unrfe du professeur Hummel, qui ajoute: 
ne que dans l'organismelecoeura pour 
de faire circuler k travers les membres 
qui renouvelle les parties vieilllssantes 
les plus jeunes, de rafeme rAIlemagne 
lissioD de rajeunlr, par la diüTusion du 
'manique, les membres epuisds de la 
jrope. » 

storiens ne sont pas moins audacieux 
:s affirmations que les geographes. 
nagne apparait dans leurs ouvrages 
ne nation dont la täche essentielle au 
i siÄclesaetö d'acquörir des territoires 
Server ceux dont eile avaitpu s'emparer. 
ple allemand est repr^sentd comme un 
; mallres : Herrenvolkl 
;nt la gtorification constante d'une 
ineuse et conqueranle ne perpetuerait- 
Jans l'espril des enfants le scntiment de 
et le desir de nouvelles conqufites? 
lemagne, 6cnt Giesebrecbt, a ua droit 
nation parce qu'elle est une nation 
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d'ölite. » La race germanique est une race noble 
h laquetle revient le droit d'agir sur ses voisias. 
Elle a UD droit analogue ä celui quifaitquetout 
homme doae de plus d'esprit ou de force a le 
devoir d'agir sur les individus moins bien dou^s 
qui l'entourent. 

Le professeur Reimer insisle parliculierement 
sur.Ia täche quis'impose ä rAllemagne de civi- 
liser la France. 

« La race latine, dit-il, a, sansdoute, accompli 
de grandes choses, mais c'est une race us^e qui 
est appel6e k d^perir peu k peu. » C'est aux 
races germaniques qu'il apparlient d'infuser ud 
peu de sfeve dans des veines oü circule un sang 
appauvri. La race germanique est jeune, vigou- 
reuse, pleine d'initiative, l'avenir lui apparlient. 
L'AUemagne ne fait que däbuter dans le röle 
glorieux qu'elle est appelöe k jouer pour le bieo 
de rhumanitä. Elle est le noyau du futur « Em- 
pire d'occident. » 

« Vous ne voulez plus avoir d'enfants, ecrit le 
Docteur Ftommel, vous redoutez la chargede leur 
educalion et de leur enlretien. Eh bien, vous 
payerez pour ceux qui en ont, qui ontbesoinde 
plus de place, et qui n'en trouvant pascbez eux 
viendront en chercher chez vous, Vous protes- 
terez en vain, ce proc6dd est naturel. Quand une 
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nation qui granditap 

sem^, il s'etablilune s_ ^ 

appelle une Invasion. » 

« L'avfenementd'unpeuple ä ud certain degr^ 
de puissance, dilun autre, met en question les 
positions qui avaient it6 jusqu'alors acquises 
dans le monde par lePfort des autres peuples. » 

Lamprecht, Tuii des signataires du manifeste 
des intellectuels, qyi a la pretention decrire au 
point de vue sociologique, envisage I'histoire 
comme ud developpement d'humanit6, et une 
resultante de milieux. Impregn^ de Nietzs- 
cheisme et tres didaigneux k i'egard des con- 
ceptions chretiennes, il fait de curieux efforts 
pour donner un « fondement ethique » k Tincom- 
mensurable ambition de la race germanique, et 
pour absoudre ses compatriotes de tous les 
reproches qui leur ont ete injuslement adresses. 
Les proc6d6s ä l'egai-d des Polonais ne sont ä 
ses yeux que la manifestation dune « Energie 
nöccssaire » (1) 



(i) V. larticle de M. Ändr6, Correspondanl du 10 mai 1915, 
p. bOO. Oq a dfijS plus d'une tois relevä PimprobitÄ scientifique 
de ses ouvrages, trfes prfilentieui, pleins de conlradictions et 
d'ineüaclitudes. Leur documenlalion pfidante (qui prodoit au prä- 
mier abord un certün effel) est souvent ridicule. Sea derni^res 
broohures Deutacker Aufstieg; Krieg und Kultur. (Leipzig, 
Hirzel 1915), laisaent une impreasloQ p£mble. 
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, Lamprecht, est rinitiatcur de directions nou- 
velles qui ont p6netr6 peu ä peu jusque dans ies 
^coles primaires. A son exeraple Ies professeurs 
ailemands ont gliss^ peu ä peu sur une pente qui 
Ies a conduits au pangermanisme le plus exalt^, 
qui a fait d'eux des ötres agressifs et hargneux, 
ne comprenant l'amour de la patrie que sous la 
forme d'un sentiment de haine euvers Ies autres 
pays. 

Le caract^re confessionnel des 6coles n'a 
guere eu ici d'influence. L'instruction religieuse 
qui est donnee par l'instituteur est, en quelque 
Sorte, partie iut6grante d'un enseignement civi- 
que qui tend essenUellement h la glorißcation 
du Deutschtum (1). 

Les ^coles catholiques ne fönt pas preuve de 
plus d'ind^pendance que Ies autres, Comme le 
fait remarquer M. R. Johannet ['Z), le centre alle- 
mand a subi depuis quelques annecs de profondes 
modifications. Ce n'est plus une association de 



(J) L'dducalion, disait un pfedagogue i. M. Bourdon (L'Enirjme 
altentande p. 351), est conduite dans un esprit natioaal. L'amour 
de la piitrie est coastammcnt entreteou dacs l'äme de nos £Uves. 
Nou9 leur enseignODs sea beaulis aaiurelles, la grandeur du 
peuple allemand, 90n Evolution pendant vingt si^cles, I'admira- 
üoa des grands hommea. qai ont fait l'Allemagne, Luther el 
Bismai'Ck, Blücher el Moltke, la fid^lil^ i l'einpereur et la gratitude 
pour l'ceuvre bistorique des Hohenzollern. 

(2) Correiiponaatit, 25 avril 1915, p. 346. 
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les lultant, comme üs le faisaient ä 
des Windthorst et des Mallinckrodt, 
Iroit et la justice contre la politique 
ienne de sang et de fer, ce n'est plus 
Ige des Champions chevaleresques de 
1, ce n'est plus qu'un parti allemand 
issionne! et nationaliste, qui n'^lfive 
rotestation, oi contre la violation des 
'•■s beige et luxenabourgcoise, ni contre 
it6s commises par les troupes, et qui 
'& pr^contser rannexion d^Gnitive k 
^e, de la Belgique et du Luxemboui^. 
oliques allemands nous apparaissent 
ui comme tellement d6nues de toute 
ance qu'ils acceplent sans mot dtre 
nes h base panthäiste et aDtichr^tienne 
lemagne est satur6e. 
dance paugermaniste n'est pas moins 
ms l'enseignemeDt des Universites, oü 
pas difficile de dicouvrir un curieux 
]r « germaniser » le passä, le present 
r de rhumanitä. 

'ait se tromper ^trangement sur la 
llemande que de se la figurer impas- 
de s'imaginer qu'elle est d^tacb^e de 
■öts autre que la seule v6rit6. 
Paris, disait en 1871, au Coüfege de 

L:,=.i,:sa:, Google 



France : <' La science n'a d'autre objet que la 
värit^, et la v^ritä pour eile-mSme, saus aucun 
souci des consequences que cetle vdril6 pourra 
avoir dans la pratique ». 

La science allcmande a un autre but. Elle 
considÄre que son röie essentiel est d'exalter 
l'orgueil national. Giesebrecht a fait un jour 
ceüe röflexion caractiristique : la science ne 
doit pas Stre eosmopolite, eile doit fitre natio- 
nale, elie doit €tre allemande. Gelte tendance 
est dfejä Fort ancienne. Comme l'a fait judicieu- 
sement observerM. Ändrä6eaunier(l], Schlegel 
a composä son cours de litt^rature dramatique 
pour faire l'Äloge de la civilisation 61evee par 
les Germains sur les ruines de la civilisation 
gräco-latine; Gervinus a compos^ son histoire 
de la litterature nationale pour inciter ses com- 
patriotes k l'action ; Mommsen a icrit son 
histoire roraaine pour promouvoir la restaura- 
tion de I'Empire; les travaux de Ranke, de 
Sybel, de Treitschke ont pour but d'accrollre 
Tadmiration de leurs lecteurs pour la Prusse. 

Ottfried Müller est plein de tendresse pour 
les Doriens qui lui apparaissent comme les 
Grecs par excellence. 11s ont en effet poss^d^ la 



(1) Revae des Deux Mondes, 1" Kvrier 1915, p. 102. 
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pius belle Organisation mililaire, ils ont congu 
l'Etat-Dieu 1 Houston-Stewart Chamberlais dont 
riiuportant ouvrage sur la Genese du xix" si^cle 
a eu tant de retentissement, n'faäsite pas h d^clarer 
que toute la civilisation est l'ceuvre des Ger- 
mains : Abetard et Nicolas de Pise, Giolto et 
Cimabu^ sont d'apr^s lui d'origine germanique. 
Le Dante avait uae physionomie germanique. 
Alighieri n'est aulre chose que !e mot allemand 
Aldiger. D'apris rantropologiste Woltmann, 
tout ce qui est grand dans Thuraanitö est ger- 
inain! 

On peut vraiment dire que ce parti-pris de 
stupide admiration pour tout ce qui est alle- 
mand, de haine plus stupide encore pour tout 
ce qui ne Test pas, a empoisonne rAllemagne. 
Et ce a'est pas sans raison que M. Belles- 
sort (1) pense que si les Allemands ont accapard 
le Moyen äge, c'est parce qu'i! ieur ofFrait 
l'image d'un pangermanisme que Ieur ambition 
projetaitdansravenir... Le culte du Moyen äge 
a recouvert chez les Allemands une politiquede 
baineetdeconquete. Ils ont faitentrer dans Ieur 
admiration pour cette epoque le rßve germanique 
des temps nouveaux, 

(1) Carreipondant, ^ »vrii 1915, p. 277. 

D.=.l,:sa:,G00gIC 



Quels singuliers catholiques que des hommes 
comme Goerres, qui parle de brüler rintid^le 
Strasbourg pour ölerniser la vengeance du peuple 
alleraaud, ou d'incendier Reims, le berceau de 
la race frangaise. Le fond de leur id6e c'est 
l'Äcrasement de la civilisation celto-romane (1). 

Les Germains, dit M. Reynaud (2), considfe- 
rant qu'üs sont le sei de la lerre, esUment 
que dans n'importe que! ordre de faits il con- 
vient de ddfinir le röle de rAllemagne, !es 
6v6nements !es plus importants de la civilisa- 
tion ne pouvanl avoir leur origine que dans un 
effort spontand du monde gcrmanique. La science 
atiemande est une annexe de la politique. Les 
savants de l'Allemagne ne sont pas les simples 

{1) 11 ne Taut pas oublier que J. Goerres est le pieui auleur 
d'uDe Mystique ckretienae en qualre volumes, qui eut jadis uii 
grsud aucoSs. Le catholicisme s'est tranarorm^ en Allemagne 
avec la gaerre. Les calboliques eui-m^mea semblent ne voir 
d'aulre Dieu que le Dieu des balailles, dieu vengeur et jaloux. 
Sous Tinfluence des pangermanistea, Wa cousid^rent que lea AUe- 
niBuds gont les F^nfanls de Dieu; eux seuls ont le cceur pur, et 
la conscience Iranquiile. Les autreä sont des brebis figaries : il 
Taut lea traiter comme les Chevaliers leutoniques ont traitg au 
xni" siöcle les populationa de la vall^e införieure de la Vistule, 
c'est-4-clire les eiterminer. Rien de plus curiem k cet figard que 
la haine qn'ipronveol les Allemands pour les Anglais. Dieu 
punisse TAngleterre, Galt strafe England'. Ces Irois mols s'em- 
ploient möme aujourd'hui comme formale de politesse. El od 
r6pond : Ef soll es thun. II le fera. C'est le nee plus ultra du 
patriolisme. 

{2) HUtoire giniralt de Cinfluence franfaise en Allemagne, 
Paris 1913.. 
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servants de la v^rite, ils sont les auxiliaires d'une 
v^rit^ « alleinande » h la fabrication de laquelle 
ils travaillent, ä l'instar de ces autres auxiliaires 
du pangermanisme qui s'appellent les espions, 
Lerudition d'outre-Rhin ä laquelle nous avODs 
naivement decernö lant d'^loges a ele essentiel 
lement un « subtil travail d'avant-guerre » (1), 

La pouss^e pangernianiste a submerg^ les 
aspirations de ceux qui, sincfereinent peut-6lre, 
souhaitaienl que la France et rAllemagDe entre^ 
tinssent de bons rapports, qui pensaient que 
leurs qualites sc completaient, qui croyaient 
que la culture fran^aise et la culture allemaDde 
pourraient par leur unitin « devenir le facteur 
le plus important de la civilisation universelle ». 

Les intcUectuels allemands dous apparaisseat 
aujourd'hui coinme une bände d'energum^nes au 
sein de laquelle « s'exaltent, comme dans l'ardeur 

(1] Ge travail d'avanUguerre, on le relrouve usSment dans les 
ouvragesdes professeursdedroit et notaramenl daos leur concep- 
Uondu droil commeipulssaDce». L'id^e defomeeslcQeiret l'id^e- 
mSre danp la vie juridique de l'AUemagne. o'Le droit, dit dijä 
Savigny , est nne Corce, une fonction du peuple, il est le produit 
de forces int^rieuires et silencieuses «. Savigny ^limine de sa 
conception da droit toute interveDtion de la raison et de la volonte. 
Vom Beruf anaerer Zeit zur Gesetzgebung, p. 5, euiv. Nous 
devona, dit de »oa cM^ R. von Ibering, nous incliner, avec an 
sentiment de v6n£ralion devant la force victorieuse, produit mys- 
tirieux dea forces et des lois morale« qui domiDent lea äclals les 
plus sauvagea de la guerre... La puissance du vainqueur voili 
ce qnl fait et dätermine le droit, v. Macht und Recht, 1876. 
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d'uß creuset, toutl'egoisme, toutl'oi'gueil, toule 
l'äprete, toutela cupidilö d'un peuple longtemps 
malheureux et pauvre. » 

Comme l'a tres justement remarqu^ M. Bou- 
troux, la science est restße en Allemagne une 
affaire de specialistes et d'erudits, eile n'a pu 
p6n6trer les Arnes et influer sur les caract^res. 
Le savant et Thomme chez rAUemand sont 
itrangers Tun ä l'autre. 

Que nous sommes loin mainlenant de l'Alle- 
magne, pays de la mMaphysique, de la po6sie, 
de la musique, de la religion int^rieure, de 
l'aspiratioQ vers l'infini! Tournee vers la pos- 
session des biens mat^riels, rAlIemagne est 
anira^e de l'esprit le plus positif et le plus pra- 
tique. C'est le r^alisine qui semble le fond du 
g6nie allemand (1). 



(1) E. Boutroux. Conförence faite k Berlin le 16 mal 1914, 
reproduile dans la Revue politigve internalionaU, sept.-oct. 1914, 
p. 193. J'ai itä souvent frappä comme l'a ile M. Cruchet donl le 
livre sur les Universilia allemandes (Paris, Colin 1914) jetle 
beaucoup de lamifere sur la menlalitö de nos ennerais, du fond 
d'orgueilque ae parvenaient pas k dissimilier ces professeurs alle- 
mands qui m'ont le plus souvent tr^s bien re^u, mais cbez lesquels 
j'ai tant de fois senli le mäpris, parfois la haine, de toul ce qui 
n'Mait pas allemand. On peut les compsrer au kaiser qui avait le 
sourire [seile, qui parlait depiix,qui d^bitait quelques compliments 
i l'adresse de la France cbevaleresque, el qui ne peusait qu'k tenir 
sa poudre atttie et i aiguiser son kp^e. Comune M. Cruchel j'ai 
H6 frappö du silence voulu des AUemanda sur la science fran- 
Qaise. C'est notre mise en esdavage qu'ila rßvaient et pr^paraient 
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L'Äcole est deveoue une sorte de machine qui 
a in6canis6 les cerveaux et !es voloht6s. Elle a 
formi fliialement un peuple d'automates n'agis- 
sant que sous l'impulsion de guides officiels. 

Les officiers peuvent Commander ä leurs 
hommes les pires abominalions. Tous ob^issent. 
L'indöpendance d'esprit n'existe plus en AUe- 
magne. Bebel l'a dit avec raison : « Le peuple 
allemand est un peuple de valets ». 

On peut adresser des reproches ä nos institu- 
teurs, II n'en est pas un du moins qui ait pr6- 
tendu que la France devait etre « au-dessus de 
tout ». II n'est pas une 6cole en France oü Ton 
n'enseigne que si laguerre est devenue n^ces- 
saire eile doit Stre loyale, et conforme aux droit 
des gens. II n'en est pas une oü l'on ne dise que 
les non-combattants doivent etre respectes dans 
leurs personnes, leur libert^ et leurs biens. 

dan^ le silence de leurs conscieaces. 
qn'il □'y a eo Allemagae de pens^e, 
le rayonnemeat du militariame. 
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CHAPITREX 
LES PR£tEHT10NS A L'H^G^nONIE. 



De toutes les idäes dont le PaDgermani 
est la Synthese, Ü n'eo est pas de plus inq 
taute que celle qui aboutit k conf^rer ä VA 
magiie, l'h^gämonie dans le monde. 

Les Ällemands, disait derniärement le gi 
Journal danois Politiken, veulent seotir le bi 
ment d'ailes de leur esprit sur le monde en 
La guerre est pour eux, dans leur sentimei 
plus intime, la guerre de conquMe de la pei 
allemande, de la maniere d'gtre allemai 
Tout doit c6der devant le peuple allemj 
c'est le seul peupte de culture compt^te, 
einzige Vollkaltarvolk ! 

« Nous sommes arrivfes, dit Friedrich ^ 
mann, ä une heure historique qui a pour nous 
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importance oapitale; l'enjeu de la lulte enga- 
g6e, c'est i( la direction qu'il convient de donner 
k rhumanitä ». II s'agit pour nous d'arriver k la 
centralisalion de la mallrise du monde. La 
tächeque nous avous ä accomplir est tellement 
importante pour la racegermanique, qua devant 
cette coDsid^ration, toutes les consid^rations 
morales doiveut s'eEFacer. La race allemande, 
race superieure, doil devenir la race maltresse 
dans le monde ». 

Et pourquoi la race allemande est eile la race 
superieure? C'est Ostwald qui nous ledit : sa su- 
p^riorilÄ lui vient de son Organisation. « L'Al- 
lemagne est le pays par excellence de l'organi- 
satioD. L'oi^anisalion, voilä le facleur nouveau 
que nous avons fait entrer dans l'histoire de la 
civilisation. Le monde estencore ä l'ßtat aaar- 
chique, c'est ä nous qu'il appartient de Ten 
faire sortir. On nous en sera un jourreconnais- 
sant. Les autres nations viendront chercher en 
Allemagne une santä nouvelle, car nous som- 
mes destinäs h faire te bonheur de rhumanit^ ». 

« La culture allemande, dit Otto Gierke, est la 
meilleure, la plus robuste, la plus susbtantielle, 
eile est l'^l^ment !e plus indispensable de la 
civilisation universelle ». 

if Quaad nous serons vainqueurs, ecrit Lujo 
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Brentano, les autres peuples accepteronl d'au- 
tant pl.us facilement notre vicloire que nous 
montrerons mieux que nous avons conscience 
de nos devoirs de chefs. II faut que ies aulres 
nations comprennent que, sous notre direction 
le progrfes de la civiiisation est en bonnes 

tt Nous poursuivons, dit Adolf Lassen, une 
ceuvre civilisatrice, nous n'avons ä nous excuser 
de rien. Dien est avec nous. Le germanisme est 
l'aboutissement le plus parfail des phases antä- 
rieures de l'histoire. Nous sommes une race 
sup6rieure. Or les races superieures sont desti- 
n6es ä dominer, les races inferieures sont con- 
damnees ä servir les aulres ». 

" II appartient ä l'Allemagne, avait dejä dit 
Schleiermacher, deprendrepossesslondumonde 
entier. » (I) 

« L'Allemagne, la nation noble par excellence 
d'apr^s Treitschke, a pour missiou de preparer 
ä rhumanite une fere nouvelle. Qu" eile ne 



{1}V. aussi P. de Lagarde Deutsche Schriflen, 3* *d. 1892 et 
la curieuse broohure i Ein Deulsches Weltreich. Berlin, 1892. 

On trouvern d'inl^resssntes remarques sur l'^tat d'esprit que lex 
doctrines pangermaniates ont lail naitre dana lea livrea de A. An- 
drilloQ {L'Expansion de l'Allemagne), Paul Vergnel {La France 
en danger) et Louia Bruneau [L'Allemagne en France), V. aussi 
!e pelit livre si saegestiC de M. J. Flach, Essai sur la formation 
de l'esprit public allemand: Paris, 1915. 
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s'arrfile devant rien pour divelopper sa puis- 
sance. Le puissant plait en tout ce qu'il fait, eD 
tout ce qu'il dit. La mSme oü il d^plait, il sem- 
ble plaire encore » (1). 

Nous assistons ä l'^panouissenient des nefastes 
doctrines de Nietzsche, et de sa th^orie du sur- 
homme. 

Corame Nietzche (qui est mort fou] faisait 
quelques r^serves sur ses compatriotes, ceux-ci 
se sont empar^s des idäes ämises par un geotil- 
homme diplomate dont üs out fail ud grand 
homme. Daus un essai sur l'in^galitä des races 
humaines, le comte de Gobineau, qui peosait 
d'ailleurs qu'il n'existait pas de race pure, avait 
cru decouvrir dans les populaÜons de l'Europe 
centrale des indices de superioritä. II supposait 
que rhomme sup^rieur devait gtre incaroä par 
le dolichocäphale blond aux yeux bleus (type 



(1) M- E. J. Moneta a racontä dernürement dans la Vita 
infa^agionaU (n" du 20 oct, 1914] oomment enl909lecorreapon- 
dant d'un grand jouroot lai disait k Berlin : L'or^eil atlemand 
devieotsi exuberant que dans huitou diians l'Europe sera de venue 
une immeuse caserae Bllemande. Pour uo grand Qombre def hilo- 
sopbes, de jurisCes, d'bistoriens, le droit a rbig^monie politiiiue 
et müitaire de rAllemagne eo Europe est devenu un articie de 
foi. 1 Nous ne pouvoQs admettre, diasit naguSre un colönel bava- 
rols prisoDoier, que ta race latine et la race slave pritendeat 
coDtinuer d'eiister en face de la race germaoique, c'esl-i-dire en 
face d'une culture supärieure u. Citä par L. Bertrand, Nietttche 
et la Guerre, Revue des Deux Mondei, avril 1915. 
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qui est en effet asaez r^pandu chez les Allemai 
Ses affirmaÜons, qui ne sont itayöes d'au 
preuve, flattaient les peuples ger^aniques 
ont fait de Gobineau un grand homme (1). 
Gubinisme s'est combioä avec le Nietzscbäi 
qui a enthousiasmä les Allemands el peu ä 
^louff^ les vieilles vertus d^sint^ress^es 
populations gennaniques (2). 

Comme le fait remarquer M. Prüm (3} Tat 
phfere intellectuelle de rAIlemagne est au 
d'hui profondement inibue de Nietzscb6ism 
Les idees de Nietzsche et sa these de la 
bumanite ont grisä les jeunes g^n^rations. 1 
se sont combin^es avec une « librepensee> 



(1] C'est «insi qu'on toaäa un Gebineait-Vereijiigvng qui 
ä la ligut p»ngermaniste, et s'empresaa de mellre k 1s disp 
de celle-ci nn cerUiQ norobre d'exempUires de U Iraduciio 
mande de VBsaat sur l'itiigalit^ des races kumaines. T( 
Partisans du germanisme agressif ont fait un grand 61oge i 
ftlsiüaDt au besoin) des th^ories du diplomate tran^Dis. V. L 
Scbiemaan. Gobinaui Rassemeerk, Stuttgart, 1910. Les AU« 
ont fait appel ea vsin ti l'anthropologie pour ätablir la sapi 
de la race germanique. lls ont pr^tendu qu'ila avaient un 
c^pbalique aup^rieur k celui des autrea peuples de IE 
(L'iodice cipbalique est le rspport entre le diamMre fro 
le diamStre maiiioum anliro-postfirieur) . Or, 11 parait que 1 
c£phalique des Allemands est k peu pr^s le m^ine que ci 
Holtenlots, ou que celui des Papoua de la Nouvelle-Guinfi 

(2) Voir k ce sujet le bei articie du Times, tradult par M. C 
Brock, f Ol et Vie, i" raars 1915, p, 130. 

(3) Dans une brocbure analysäe par M. R. Jobannet, Cori 
dant du 25 avril, p. 350. Cf. I'itude de M. V. Delbos sur 
philosDphique de rAIlemagne. Fot et Vit, i" avril 1915 p. 
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s'estmise au service du pangermanisme et dont 
l'idtial est uoe sorte de neo-paganisme allemand 
ä base d'orgueil. C'est avec raison que la 
la grande revue moniste, le Zeitgeist voit en 
Nietzsche rhomme dont les doclrines germent 
magnifiquemenl, " car il a d^barrass^ les AUe- 
mands de l'au-delä, de raltruisme, et de l'huini- 
lit^. » II est penible de conslater quelescatho- 
liques allemands ont i6te grises, eux aussi, par 
ces rfives de doiuination tempovelle. Ils se sont 
laiese emporler par le souffle nielzscheen. lls 
sont men^s par ies pangermanistes. 

L'idee de surhomme devait nalurellement con- 
duire k l'idee de surnation. 

Mais une sumation ne peut se realiser que 
par l'humiliation et Toppression des nationaiites 
qui n'ontpasl'honneur de faire partie delarace 
eine. Le gernianisrrie doitdonc ^craser le monde 
slave, le monde latin, le monde anglo-saxon (1). 
Et ceux des pangermanistes qui s'occupent plus 
particuliÄrement d'anthropologie, ne manquent 



(1) Ces id^es ^laient Celles de Lampi'echt qui eslimait que l'AIa 
lemagne devait imposer sa tut«lle aux racea infSrieures (noua 
ätions une de ces rsces-lä) et pr^tendail qne les petits peuplea 
n'^laieat que des parasites i la disparition desquels il fallait trs- 
vsiUer. Voir l'article que j'ai consaore ä ce « malfaiteur ». Monde 
Economique, 22 mal 1915, p. 333. CS. sur les idies de Treichhe, 
l'article de M. Henri Bois. Foi et Vte, 1" mal 1915. 
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pas d'ajouler quo c'est une erreur prejudicia- 
ble h rbumanit^, de soutenir les peuples 
faibles ou moins vigoureux. Place aux forts! 
L'Allemagne n'a pas de täche plus importante 
ä reraplir que d'^tablird'une fagon indiscutable 
sa puissance. Elle doit « mainlenir la vigueur 
de la race » et la « perpötuitö de ses qualites 
offensives ». 

Ces doctrines nefastes ont eu une profonde 
influence sur le cerveau des hommes les plus 
doux, les plus liböraux, de ceux qui trouvaient 
inqui^tant, il y a quelques annees ä peine, le 
militarisme, dont Constantin Frantz disait cou- 
rageusement : " Avec le militarisme prussien il 
suffirait d'une gönöration d'hommes pour que ce 
qu'on appelait autrefois la culture allemaode, 
Tespril allemand, le sentiment allemand, devien- 
nent une fable ». 

Les esprits qu'on croyait les plus elev^s en sont 
venus ä fermer les yeux de parti pris sur les pires 
brutalit^s,surdesdestructionsaussi injustiflables 
au point de vue du droit des gens qu'inutiles au 
point de vue strategique. IIa acceptent les th6o- 
ries par lesquelles on excuse des actes abomi- 
nables, des actes dignes des alli^s « Turcs ". 
« Notre arm^e, dit Adolf Lassen, est l'imagc 
röduite de rintelligence et de la moraUt^ du 
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)le alleiuand, nous n'avons k nous excuser 
ien » (1). 

n peut voir,dan9 de pareils propos la mani- 
ition d'une sorte de dölire collecÜf, dÄlire 
ne peut s'expüquer que par une soif de domi- 
DD, un app^tit de conquöte, comme le monde 
avait jamais connu. 

La victoire de TAIlemagne, dit la Gazette de 
ne/ort, est une n^cessitä. mölaphysique. 
8 ne sommes pas eocore au terme de notre 
e. II est possible que nous ayons encore de 
!S Äpreuves ä supporler. Ce n'est pas un 
Le mal eut et& de remporter une victoire 
facile qui nous eut rendus orgueilleux. Le 
que nous pouvons mener cette guerre 
me nous la menons, prouve que le grand 
cipe raisonnable de l'Univers est de notre 
. Le monde verra que la cause de rhumanitä, 
1 v6rit6 et de la justice ne sauraient ötre en 
leilleures mains qu'entre !es mains du peuple 
nand. » (2). 

äs idiies sont Celles de l'Empereur. On trouve 
j ses discours des phrases caractöristi- 



C[. la rScenle brouhure de G. von Below. JUilitai-ismus und 
■T in Deutschland (a paru d'abord daas ia revue Sdentia). 
Cf. la brochure de Broat Schulze. Was verbärgt der Sieg, 

!t i9iä. 
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« II ii'y a plus que le peupte allemand, disatUil 
un jour, qui soit appel^ k däfendre avant tout, k 
cultiver, k d^velopper les grandes id6es. 

« Notre peuple allemand sera le bloc degranit 
sur leqiiel le bon Dieu pourra terminer l'^difica- 
tion de son ceuvre de civilisation du monde. » 

Ces rSves insens^s ont p^n^tr^ les masses 
populaires. J'ai pu'm'en convaincre en causant 
avec des bless^s et des prisonniers. On a inspirä 
au peuple une conßance illimtt^e dans le germa- 
nisme et une admiration saus borne pour la 
deutsehe Kultur, une foi imperturbable dans la 
valeur personnelle de l'Empereur et dans la 
mission providentielle de rAUemagne (1). 

L'auteur d'un curieux ouvrage, signal^ par 
M. Ernest Seilliere, dans le Journal des Debats, 
du 24 aoüt 1904 (2), d^clare que rannte prus- 
sienne constitue, avec son pas de parade, sym- 
bolique, le « type » d'une sociiti rythm^e (3). 

Et ces sentiments se retrouvent dans toutes 
les classes de la sociät^ et dans tous les partis 
politiques.Ce sont ceux des conservateurs coinme 

(1) er. P. Baudin, L'Empire allemand et VEmpereur, p. 342, 

(2) Cf. Lea mystiques du nio-romantis-me, p. 21. V. auisi 
Rtvae Btbdomadairt, 15 roai 1915. 

(3} Ct. B, Polen. Geschichte des MilÜär-ErsiekiiTigt imd 
Bildungiweaens in den Landen deutscher Zange. Berlin, 1897; et 
Encken. Deutscher MililarisTmis dana la revue Das grössere 
Drulichland, 14 nov. 1914, p. 957. 
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ceux des liberaux. Ce sonl ceuxaussi des socia- 
qui osent ä peine formuler quelques 
s. 

; pouvons constater maintenant qu'ils oot 
digieusement inlluences par les doctrines 
manistes. Ceux qui suivent l'^voluliondu 
ime alleiuand ont constate depuis long- 
iejä qu'il a beaucoup chang^. II s'est peu 
)dapte aux courants de « nationalisme >> 
ccenluaient dans le pays. Depuis long- 
d^jä l'imperialisme exerce une sorte de 
tion sur Fesprit des ouvriers. Depuis long- 
dijä la pensöe socialiste dans le sens vrai 
not, ne fait plus en Allemagne de con- 

i l'influence des pangermanisles le peuple 

od, aprfes avoir fait preuve depuis un demi 
de beaucoup d'ardeur au Iravail et de 
s de methode auxquelics tous les obser- 

4 ont rendu honimage, s'est laisse aveugler 
tel orgueil que le monde ne pourra 6lre 

X que le jour oü il sera ecras6. 

nsi qu'on l'i fait souvent remarquer (V. nolamment 
Essai sur la formalion de fesprit public allemand, 
me allemande re^oiV trSs facilement l'einpreiote des cir- 
!a extSrieurea. Goelhe avait dijii observS que les AUe- 
laissaient facilemeDt dominer, Madame de Stael a relevä 
'it de soumission. Les Prassiens n'ont pas eu de peine k 
□ser leur « volonlä rigide et dominatrice ». 
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CHAPITRE XI 



LES PANGERMANISTES ET LA GUERRE 



Y a-t-il eu des Allemands convaincus que les 
pr^tentioDS de l'AlIemagne ä rh^g^iuonie pour- 
raient se röaliser par des voies pacitiques ? II est 
aojourd'hui permis d'en douter. En lout cas les 
. pangermanistes se rendenl compte depuis long- 
temps que c'est seulement par la force que le 
Deutschtum pourra s'imposer, , 

Les Allemands savent qu'ils ne sont pas aimes 
dans le monde. " L'Europe conspire contre 
DOus, £crit Adolf Lasson, nous n'avons point 
d'amis. Tous nous regardent comme dangereux 
« parce que nous sommes moralement supe- 
rieurs. » 

C'est le mSme sentiment qui inspirait M. de 
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Bulow lorsqu'il disi 
ne peut se faire aim 

Pour se faire crai 
de recourir ä l'inti 

tique !e lerrorisme ^^^...,v ^»^^.^ ^j^j- ^^ .« 
fait, Mais comnie rintimidation ne peut sufBre, 
il ne faut pas h^siter h prociamer la n^cessitä 
de la guerre. La guerre n'est-elle pas la tra- 
dilioQ fundamentale des races germaniques? 
N'estrce pas « par le fer et le sang » que se 
constituent les grandes nations? 

On est frapp6, en ^tudiant la littärature con- 
temporaine de rAllemagne, de voir quel eloge on 
fait de la guerre. « C'est la guerre, dit une bro- 
chure pangerma niste, qui donne aux peupfes 
forts la place dont ils ont besoin pour grandir. 
Si nous voulons nous dövelopper, il faut recon- 
naltre la n^cessit^ de la guerre, devenir les 
croyants de la guerre ^ternelle. La guerre, c'est 
le cri d'öveil pour les peuples saints, le cri de 
mort pour les peuples malades. La guerre c'est 
lejugeraentdeDieu. C'est la guerre qui rdvile la 
valeur des peuples. » (1} 

Je te salue, 6cril le poete Geibel, sainte pluie 
de feu. Nous gu^rirons dans tes flammes et mon 
cceur te r6pond par des battements dejoie. Aigle 

(l) Cf. Julina Hoppenstedl. Sind wir KHegsfertig . Berlin 1910. 

, Google 
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de guerre, notre äge est un flge de fer. Le fort 
doit l'emporter sur le faible; c'est une loi de la 
vie (l). 

La gueire apparalt d'autant plus comme une 
Ii6ces3it6 que l'AllemagDe n'a pas de bons diplo- 
mates. 

« Depuis la chute de Bismarck, disait le gön^ral 
Keim dans un article de la Tägliche Rundschaa, 
la diplomatie altemande est tri^s faible. L'Älle- 
magne sert d'enclume aux intrigues qui se 
nouent ä Paris, ä Saint-P^tersbourg et ä Lon- 
dres. Nous avons d^jä taissä passer des occa- 
sions favorables de regier nos comptes. Le 
moment est venu d'agir k la Bismarck (Btsmarck- 
isch handeln). » 

« Le militarisme, 6cril le professeur Theobald 
Ziegler, c'est le centre de notre soci^t€ allemande. 
II sert de modele k toute notre exislence. C'est 
gräce h Bismarck que nous ne sommes pas seu- 
lement un peuple, mais une puissance. Lui, le 
grand r^aliste, a fait ainsi de nous aussi des 
räalistes (2) ». 



(1) ct. Julins Duboc. Hundert Jahre Zeitgeist in Deutschland. 
Leipzig, 1S99. 

(2) Theobdd Ziegler. Die geistigen und socialen Strömungen 
der neuniehnleit Jahrhunderts. Berlin, 1899. Cf. C. Prantü et 
0. Schuchardt. Die deutsche Politik der Zukunft, 1899-1900. 
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C'est la mSme idee qui inspirail Maximilien 
Harden, lorsqu'il ^crivait ; « Notre vicloire nous 
absoudra ». 

Oui, la realilÄ suprfime, c'est le recours k la 
force. 

« La realit^, diaait en 1912, Alfred Kerr ä 
M. Bourdon (1} c'est la menace permanente de 
la guerre. La guerre est en puissance au fond 
de tout incident qui accusera les antagonismes. 
Voilä la verite qua les cceurs m^les doivenl 
regarder en face. Vous Stesen France aveugl^s 
par les illusions. Vous vous donnez le luxe 
d'id6es huraanitaires. Vous croyez k la justice, 
ä la bonne foi, ä la paix, ä la fraternit^. C'est 
trfes dangereux. Vous dites : la guerre, la vio- 
lence, la conquöte, tout cela est bien d6mod6, 
bien vieux jeu, moi je vous r^ponds : ce n'est 
pas d^mod^, ce sera demain! » 

Et dans une brochure qui regut l'approbation 
du Kronprinz, le Colonel Frobenius conseillait 
ä l'AUemagne de ne pas laisser ä la France et 
,ä la Russie le temps de parachever leurs arme- 
ments. L'AUemagne ajoutait le fougueux pan- 
germaniste, doit marcber de suite (2). 

(J) L'Snigme allemande, p. 225. 

(2) Frobeniaa. Des deutschen Reiches SckicAsahtunde, Berlin 
K. Curtius 1914. Cf. rsrticle de M. Delaporte, Correapondant du 
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e conviction de la n^c 
lent signaläe dks le 
isadeorä Berlin (1) I 
jne conversation teni 

par le g^neral de Mo , ^_ 

lent que )a pensäe de l'Etat Major g6n6- 
litd'agirpar surprise. II faut, disait M. de 
e, laisser de cöt6 les lieux communs sur 
ponsabiiitä de l'agresaeur. Lorsque la 
: esl devenue nöcessaire, il faut la faire en 
it toutes les chances de son cöt^, le succ^s 
1 justiße. 

le Moltke ajoutait : « L'Allemagnenedoit 
isser k la Hussie le temps de mobiliser, 

pr^venir nos adversaires , et commencer 
rre sans attendre, pour ecraser brutalement 
räsistance », 

)ilä, conclut M. Cambon, l'etat d'äme des 
X militaires; il r^pond ä l'itat d'äme des 
X politiques. Les Allemands ne craignent 
I guerre, ils en acceptent pleinement la 
ilitä, ils ontpris les mesures en consäquence. 

ire 1914, et les r^Qeiious de T. Meineke, cherchant i 
qne VAUomagne fail une guerre de ÜMration. Nationa- 
ttd nationale Idie. Conttrence reproduite dans l'ouvrage 
tsche Erhebung von i9ii. V. ausBi les KriegtauftäUe 
n-Slewart Chtmberlün. 
'It jaum, pifeoe n<>3. 
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(t Saus doute, ilya dans le pays, ^crivait a 
ambassadeur en Aflemagne & la date du 30 _ 
jet 1913 (1) des Forces de paix, mais ces fo: 
sont inorganiques et sans chefs populai 
« Les socialistes ne sauraient eiap^chet 
guerre. Nous nous faisoQs iilusion en Fn 
parce que nous sommes un pays de supräm 
du pouvoir civil. L'Allemagne est !e pays d 
Suprematie du pouvoir mililaire. 

(( II y a en Allemagne un parti de la gue 
avec des chefs, des troupea, et une presse i 
vaincue ou payee pour fabriquer ropinion, e 
parti agit sur le pays avec des idäes claires, 
sentiments ardents, une volonte fr^missant 
lendue ». 

Et le 22 novembre 1913, M. Cambon ajo 
se r^Mrant ä une conversation entre l'Empei 
et le roi des Beiges : 

« L'bostilitä contre nous s'accentue. L'] 
pereur a cebs& d'glre partisaa de la paix 
D'estplus le Champion de la paix contre les' 
dances belliqueuses de certains partis allemai 
Guitlaume II en est venu k penser que la gui 
avec la France est inevitable. It croit nature 
ment k la supärioritä ^crasante de Tarm^e s 



(1) Liore jaune, piice a° 5. 
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i et k soD succ^s certain. Le g^cäral de 
idäclara lui aussi, la guerre in^vitable et 
utra plus assur6 encore du succ&s : « 11 
1 finir, et votre majest^ ne peut se douter 
ithousiasme irräsisiible qui ce jour lä 
lera le peuple allemaDd tout entier » (t). 
terr l'avail dit aussi k M. Georges Bour- 
)an3 l'esprit de tout Allemaod on peut 
r aujourd'hui ces deux faits ; l'attrait 
par la France, et l'acceptation de l'idöe 
irre. 

onseiller d'Etat Martin aprös avoir montri 
n articie publik par le Standard, au mois 
let 1907, que les desUn^es de l'Alleinagne 
eraient infivitablement a incorporer un 
s provinces baltiques (russes) a resserrer 
ns avec l'Autriche, a 6tablir le protec- 
Uemand sur ta Turquie d'Europe et d'Asie^ 
•porer la Belgique et la Hollande ajoutait: 
^Uemagne n'attendra pas d'6tre attaquee, 
ittendra pas non plus que la coalition 
lemande soit en meitleure position, pour 
:ter des conditions. Eile attaquera au 
r indice lui montrant ses int^räts ou son 
ir menac^s ». 

■« j'aune, piice no6. 
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i( Je ne vous coaseille pas la paix, avait dit 
Nietzsche (1) mais la victoire. Uae bonne cause 
dit^on, sanctiße mäme la guerre. Moi je dis : 
c'est la bonne guerre qui sanctifie toute cause »! 

Et le g6neral de Bernhardi trouvani (c'^tait en 
1912), que la Situation polilique de l'Empire 
allemand ne correspondait ni ä la » valeur de la 
civilisation de son peuple >> ni ä rimportance 
äconoinique de l'^lement allemand ä l'titranger, 
laissait entendre qu'on allait mettre fin par la 
guerre ä une teile Situation etfonderpar ia force 
la puissance de l'Aliemagne sur des bases iii6- 
branlables (2). 

Pour placer l'Europe sous la ferule de l'Aile- 
magne, il döclarait nettement qu'il n'y avait qu'un 
moyen : le recours aux armes. i< La guerre est le 
proiongement de la politique pard'autres moyens. 
C'est Tinstrument de la politique le plus efßcace. 
Nous devons mSme affirmer que la possibilit6 
de la guerre comme moyen extröme est une 
hypothöse necessaire de la politique, Entre les 
Etats qui n'arrivent pas ä concilier leurs int6- 
r6ts opposes il n'y a d'autre dyoamometre que 



(1) CEuvren. t. VI, _p. 61. 

(2) V. sei deui principaux ouvrages. Deutschland und der 
nächste Krieg (chap. III) et Unsere Zukunfl (chap. VI]. Trad. 
fr. p. 89. V. tassi p. 64-67. 
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la guerre » (1). C'est une erreur de prÄtendre que 
la guerre est une barbarie, une conlradictioQ 
avec la loi chretieune de l'amour et qu'elle est 
indigne d'un peuple civilis^ avanc^. « II faut 
saper ces id^es par la base... La guerre dans 
l'intärgt d'une grande cause, doitätreconsid^r^e 
comme laplus haute expression de la vraie civi- 
lisation, comme une n6cessitä politique, dans 
l'int^rßt du progrfes biologique, social et mo- 
ral. » (2). 

Cette guerre (et on sait aujourd'hui commeat 
les ÄUemands ta pratiquent), Bernhardi la con- 



(1] Bernbardi reprenait ici Ttdie du gfuiral CUusewilz. La 
guerre est une partie de la politique. La psix ne doil servlr qu'k 
la prSparatioQ de la guerre, qu'il faut pouaser ausai loin que pOB- 
aible, cir la pr^paration de la guerre est une psrtie de la guerre 
eUe-mSme. Cf. le livre de Eltzhaoher, Modem Germany, p. 126; 
et celui de Von der Goltz, La nation artnee, trad. Jsgli, p, 458. 

(2) (Juel contraste entre ces diclarations et celles que faisail 
J.-J. Kouaseau au xvni* si^cle. 

1 Dire que le droit c'est la force, c'eat nier tout espice de droit. 
En elTel, qui dit droit, dit quelque cbose de lixe, de permanent. 
Or, si la force fait le droit, toute Force qui succäde & la premiire, 
succ&de au droit et le lui enl^ve. Dire que le plus fort a le droit 
revient donc ii dire : le plus fort est le plus fort, tint qu'il est le 
plus fort. Le nwt droit est icl superHu, il n'ajoute rien ä la force ; 
ijue si on entendait dire par U que nou aeulemect ta force est la 
force, mais que parce qu'elle est la force, eile a le droit au res- 
pect, qu'il faut nou seutement y c^der mat^riellement, mais que 
i'esprit doit s'incliner devant eile, qu'on lui doit I^biissaace et 
rhommage, on fait pire que de nier la notion du droit, on la pro- 
fane indignement. M^connaitre le droit U oü il est, c'est dijk une 
erreur grave, mais prStendre oblenir par la torce le cutte qui 
n'est du qu'au droit, c'est le renverseinent de U conscience ». ' 
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actuelle de sa force, donc la force et 
ont la meme chose. Et s'il plalt ä la 
)rendre une direction nouvelle, le droit 
e l'histoii'e ancienne. Le traite qui le 
t n'estplusqu'unchiffondepapier(l). » 
ut surtout s'arr6ter devant aucune con- 
i de sentimentaljtß. 

is( Krieg\ G'est la th^orie de la guerre 
de la guerre saos scrupules et sans 
i, il faut rendre la guerre ^crasante. 
sera atroce, mieux cela vaudra. 
iensiblerie est une faiblesse, 6crit iin 
du centre, M. Erzberger, plus la guerre 
lyable et cruelle, plus eile esthumaine, 
iboutit de cetle fagon plus rapidement 
iution satisfaisante. Et M- Erzberger 
le tous les moyens sont bons pour 
'adversaire. 

;, pour obtenir la victoire, et con- 
^geraonie desiree, l'Allemagne croit 

it historique Äcrivait Wuttke en 18fö (Ueber die 
n* Geschichte) repoaant sur la Force, la plus grande 
11 c'eat d'Stre faiblel On sait d'aitleurs que les dUci. 
sehe se nomment eux-mSineä les immoralistes. Ils 
.re au-dessus du bien et du mal. Pour eux le cbrls- 
uie erreur qui s tenu l'Europe en esclavage depuls 
Li. devise que le gin^ral de Bernhardi a placäe en ' 
(CS llvres : La guerre et l'audace ont fait plut qve 
lur l'espece humaine, est tir^e du principal livre de 
linsi parlaii Zaralkuslra... 
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avoir un intfir6t quelconque ■ ä lerroriser des 
populatioDS inofTensives, k piller et saccager, k 
ditruire les <euvres d'ar!, k incendier les villes 
ouvertes, k massacrer les vieillards, tes femmes 
ou les enfaiitf, eile ne doit s'arr^ter devaot aucune 
consid^rationd'humanite. Elle est investie d'une 
mission. L'oeuvre qu'elle accomplit est une 
ceuvre de salut. 

« Nous n'avons pas k nous justifler, dit le 
g^n^ral von Disfurth; tout ce que ferons nos 
soldals pour faire du mal k l'ennemi, nous I'ac- 
ceptons d'avance. La destruction des oeuvres 
d'art ne nous cause pas le moindre regret (1). » 

Tout se fera d'ailleurs avec ordre, möthode, 
discipline. Tout se fera scientiflquemeat ! La 
deutsche Kultur c'est la barbarie » organisße », 
c'est la barbarie « qui s'est renforc^e elte-mSroe 
en captant les forces de la civilisation ». 

Gomme le disait naguere röminenl pr^sident 
de rUniversitö Harvard, George W. Eliot, il est 
impossible de' ne pas voir une r^gression de 
rhumanit^ dans le conflit oü se däbat actuelie- 
ment l'Europe (2). II est impossible d'accepter 

(i) GulUaume a eil* un jour les vera de H. de Kleist : - Que 
Qoua Importe la rfegle nelon laquelle nolre ennemi est abattu quand 
il est t nos pieds. lui el loüs aes itendarda. La r^gte tja't l'abat 
est la plus haute de toules. •• 

(2) V. le livre qn'il vient de pufalier sons le titre Road louiard 
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des thäories qui aboutissent k proclamer que les 
petites nations n'ont pas les m6mes droits que 
les grandes. On ne peut ripondre que par la 
Force comme l'a dit Roosevelt, a une teile poli- 
tique de fer et de sang (1). 



peace. Le peuple Bllemand s'est plscfi lui-mSme en marge de la 
civilisation. Lord Curzon l'iL dit plus änergiquement : le chien 
enrsgg de l'Europe doit etre enchaioi. 

(1) Dans un tOMt prononcfi au mois de mara 1900 h l'Academie 
pTUsaienne dea sciencea, k roccaaion du 200* anniveraaire de sa 
fondation, le pricce Clavis de Hoheolobe Schill ingsrürst d^clirait 
que sa toi dans la marcbe ascendaate de rhumaniU 6tait Irta 
^braulee. « La lai naturelle de la lutle pour l'existence a revSlu 
UD caract&re qui fait songer plutöt aui pb^aomines du tigce 
auimal, et qui falt craindre une Evolution en ligne descendaate »- 
Uimoires, l. III, p. 370. 
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dieuses. C'est gräce aux pangermanistes 
s Allemands, chez lesquels nous croyons 
,r d6couvrir une ccrlaine bonhomie natu- 
cn sont venus k repousser, comtne une 
se, cet h6ritage de bont^, de pitiö, d'hu- 
: que nous supposions le fruit d^fjuitif 
5s sifecles d'efforts. 

ous voici en pr^sence d'une morale qui 
excuser toutes les perfldies et toutes Les 
;es, pour peu qu'on les juge directement 
irectemenl utiies au pays, d'une morale 
nsiste, k dire : sois dur, sois cruel, sois 
llre. 

s avons une autre idee de la civiiisation. 
repoussons avec indignation l'admiration 
5 Allemands dprouvent pour celte culture 
ilublement unie au militarisme qui aboutit 
mphe de la Force, au perfectionnement 
fique des moyens d'asservir les sociöt^s 
it matöriellement les plus faibles. 
oi mystiqueüanslasuperioritödu Deatsch- 
le les paugenoanistes onl d^velopp^e est 
le une sorte de dämence, eile est d'autant 
nquietante pour les autres peuples de 
ae, qu'elle se combine avec « un fonds 
;tible de barbarie », 
Allemands travaillent aujourd'hui a d^- 
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molir Tediöee de la civilisation construil pen 
dant des siecles. 

Les esprits ont ele tellement fausses que nou: 
oe pouvoDs malheureusement nous altendre ; 
voir nos adversaires sc d^barrasser de l'em 
preinte laissee dans leurs cerveaux par des doc 
trines döplorables. Ils soot intoxiques! II es 
maintenant difficUe de croire qu'ils puissen 
jamais reconnaifre que la force ne doit fttr 
qu'un accidenl dans l'histoire de Thumanitö, e 
qu'ilne faut pas confondre « Organisation n av& 
civilisation? 

La guerre d'extermination qu'ils ont enfreprisi 
impose aujourd'hui aux nations civilis^es un< 
lourde täche. II faut qu'elle aboutisse ä une paix 
qui ne soit pas cette « paix allemaiide » don 
parlait nagu^re M. de Bethmann Hollweg, cett< 
paix qui permettrait a une race de proie di 
s'imposer ä Thumanite. La paix que loqs le; 
homnies de coeur appellent aujourd'hui de leur 
voeux ne peut ötre que la paix bienfaisante qu 
marquera la räparation des iniquit^s, et don 
nera aux peuples de l'Europe des garantie 
contre des pretentions inacceptables. 

Le premier devoir des vainqueurs sera di 
briser un pangermanisme inconciliable avec 1; 
securite de l'Europe et le progr^s de rhumanitä 
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Et alore quel efTondremeDt pournos enDemis! 
Les vaincus qui defendent le droit, conser- 
it apr^s la d6faite le sentimeut de leur supe- 
rit6 morale sur leui' vainqueur. Qua pourront 
e les Allemands qui estiment que c'est la force 
i cr6e le droit, quand ils auront perdu la 
ce. 

lenri Heine annoncait il y a un demi sifecle 
un jour viendrait ou on verrait renaltre las 
iceplions de l'antique Germanie, oü le mar- 
u du diau Thor demolirait les cathedrales, 

TAlIemagne si faiblement chrisüanisee se 
rouveraitelle möme, en revenant aux id^es du 
t;anisme et au culte de son vieux dieu. 
jas Pangarmanistes ont 616 au premier rang 
ceux qui ont travaillö ä faire de cette pr^dic- 
1 une r^alil^. 

Is ont donnö k la guerre un caractere odieux 
»nt fait raculer de dix-huit sifecles la civilisa- 
1. 

Testen vain qu'aujourd'hui, voyant l'insucc^s 
leurs elTorts, ils essayent de tromper ropinion 
ilique et de faire croire que la guerre qu'iis 

ardeminent souhaitee est une guerre " defen- 
!. 1) Ils ne pourront se soustraire aux respon- 
ilit^s qu'iis ont encourues. Tous ceux qui 

ä coeur la progres de la civilisalion, sont 
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aujourd'hui convaincus que la ruine de le 
doctrines est nöcessaire pour assurerle triom[ 
de la liberte sur la tyrannie, le respect < 
faibles, le maintien des pelites nationalit^s 
la victoire du droit. 
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- Le Pangermani 

meDt. . . . 

- Les prätentions 

- Les paDgerman 
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